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S1 le premier, Nos racines ignorées nous donne une esquisse de l’Histoire géné- 
rale de l’Eglise, Nos racines racontées nous amène à découvrir l'Histoire de 
l'Eglise en Afrique de l'Ouest. 

Nous avons opté pour cette présentation originale sous forme de récits his- 
toriques, une façon pour nous de rester attachés à notre terre africaine où les 
histoires sont racontées par les vieux autour du feu. 

Bien que l’ouvrage que nous mettons entre Vos mains ne soit pas académi- 
que, le lecteur y trouvera cependant une somme inestimable de richesses. 

Puisse ce livre aider l'Eglise africaine à lire ses traces pour construire un 
avenir plus radieux à cause de l’espérance fondée en Jésus-Christ. 
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PREFACE 


Luc, l'historien évangéliste a écrit plus de pages du nouveau Testament 
qu'aucun autre. Sans ses récits, en particulier ceux du second volume, Les Actes 
des apôtres, nous n’aurions qu’une piètre connaissance de l’Histoire de l’église 
primitive. Sans lui en effet, notre tableau du reste du Nouveau Testament serait 
limité aux épîtres apostoliques et à la vision apocalyptique de Jean, lesquels en 
général jettent bien moins de lumière sur les événements qui se sont produits 
durant cette période décisive de l’Histoire du peuple de Dieu. 

Au début de son premier volume, l’Evangile selon Luc, l'historien évangé- 
liste explique ce qui le pousse à effectuer ces recherches et à mettre par écrit 
cette histoire importante. Voici ce qu’il dit (1.1-4) : 


Plusieurs ont essayé d’écrire le récit des événements qui se 
sont passés parmi nous. Ils ont rapporté les faits tels que nous les 
ont racontés ceux qui les ont vus dès le commencement et qui ont 
été chargés d'annoncer la parole de Dieu. C’est pourquoi, à mon 
tour, Je me suis renseigné exactement sur tout ce qui est arrivé 
depuis le début et il m'a semblé bon, Excellence, d’en écrire pour 
vous le récit suivi. Je le fais pour que vous puissiez reconnaître la 
vérité des enseignements que vous avez reçus. 


Ces dernières années, j’ai eu le privilège d’enseigner l’Histoire de l’Eglise et 
de la Mission en Afrique de l’Ouest dans les cadres des plus divers dans la 
sous-région. Ce faisant, j'ai fait un certain nombre d’observations : 


e Le même esprit de Dieu qui donna vie et puissance à l’église du 
premier siècle en Palestine continue de nos jours et partout à récon- 
cilier les hommes à lui et les uns aux autres. 

eo Peu de documents ont été produits, en particulier dans les milieux 
francophones protestants pour pérenniser pour les générations futures 
les actes de puissance que Dieu fait pour bâtir l’église en terre afri- 
caine. 


e Aussi étonnant que cela paraisse, peu de chrétiens, y compris de nombreux 
responsables d’églises connaissent suffisamment de choses sur l'Histoire de 
l’église de leur nations ou région, et parfois même en ce qui concerne leur 
propre dénomination ! 


Dans un sens, l’heure est avancée pour mener à bien une telle entreprise. 
Plusieurs des missionnaires et évangélistes qui ont fait une œuvre pionnière en 
Afrique de l’Ouest en semant la graine de l’évangile au cours de ce siècle sont 
aujourd’hui des vieillards s’ils n’ont pas déjà quitté ce monde. Pour paraphraser 
Ahmadou Hampaté Bâ, ces vieillards qui meurent, ce sont des bibliothèques de 
l'Histoire de l’église qui brûlent, à jamais perdus pour l’Histoire. 

Voici certaines des considérations qui m’ont poussé, dans mon ministère 
d’enseignant, non seulement à transmettre cette connaissance historique à mes 
étudiants, mais à développer en eux l’amour de l’Histoire, la passion de la re- 
cherche, de la collecte des données et de la mise par écrit des récits de la façon 
dont Dieu a travaillé pour réaliser ses objectifs en Afrique. 

Dans les pages qui suivent, le lecteur aura affaire à certains de ces récits. 
Les étudiants qui en ont fait la rédaction ne sont pas pour la plupart formés aux 
méthodes de recherche scientifique. Leurs sources se limitent à la tradition orale 
des anciens et à quelques documents écrits qu’ils ont pu trouver. 

Il ne nous a pas été possible de vérifier dans le détail les noms et les dates 
qui sont mentionnés dans ces récits. Nous ne serions pas vraiment surpris que 
des lecteurs ayant accès à d’autres informations (supplémentaires ou même dif- 
férentes) aient des suggestions et des corrections à faire après avoir lu ces tex- 
tes. 

Ce recueil ne prétend pas conter une histoire complète et définitive de 
l’église en Afrique de l’Ouest. Nous nous sommes limités à quelques pays fran- 
cophones — en tout huit — et à un nombre plutôt restreint de dénominations de la 
grande famille protestante évangélique. Certains de ces pays ne sont représentés 
ici que par un récit unique sur une dénomination, tandis que d’autres, la Côte 
d'Ivoire et le Bénin en particulier, bénéficient d’une description abondante sous 
plusieurs angles et sur plusieurs pages. Ce déséquilibre ne s’explique pas par 
une préférence quelconque de notre part ; il est plutôt dû aux origines et à 
l’appartenance des étudiants auxquels nous avons eu affaire dans les différents 
centres où 1l nous a été donné de dispenser les cours. 


Le niveau intellectuel de nos étudiants est très variable. Certains en effet ne 
sont pas à leur aise avec le français tandis que d’autres ont un niveau universi- 
taire et poursuivent des études dans les facultés de théologie. 

Parfois, nous avons demandé aux étudiants d’organiser leur recherche par 
rapport à une liste de questions données : Quelle est l’historique de votre ? Qui 
sont les principaux acteurs de cette histoire ? Quelles sont les dates qui vous 
apparaissent les plus importantes ? Quelle est la structure actuelle de votre 
église ? Quelles méthodes d’évangélisation sont utilisées pour la croissance de 
votre église ? Dans d’autres cas, les étudiants avaient la latitude de développer 
leur histoire selon leur sensibilité. 

Certains des récits qui se trouvent ici sont des « histoires de villages ». À 
leur lecture, on discerne la voix des vieux relatant les épreuves que l’église a dû 
traverser tandis qu’elle tentait de vivre et de proclamer l’évangile dans des cir- 
constances adverses. 

D’autres récits de ce recueil sont par essence plus analytiques. Ils donnent 
une vue panoramique de ce que Dieu a fait dans de grandes régions et sur de 
longues périodes. Telles apparaissent les recherches de Alokpo sur les églises 
du Bénin et l'introduction de cet ouvrage signée par Shank qui est en fait un 
tour d'horizon sur le christianisme en Afrique et qui couvre à peu près 2000 ans 
de l'Histoire de l’église. 

Nous espérons que quels que soient le style, la portée ou le niveau intellec- 
tuel de ces récits, les lecteurs seront interpellés par ce que Dieu a accompli au 
travers de son peuple en Afrique de l’Ouest. Par dessus tout nous espérons que 
les lecteurs pourront, à l’instar de Luc, se saisir de leur stylo et travailler à enri- 
chir cette histoire de récits inédits. 

Grand merci à tous ceux qui ont contribué à la réalisation de ce recueil. Nos 
remerciements vont en tout premier lieu aux étudiants de quatre centres de for- 
mation qui se trouvent en Côte d’Ivoire dont trois à Abidjan et le quatrième à 
Yamoussoukro. Ces établissements : le Centre Evangélique de Formation en 
Communication pour l’Afrique (CEFCA), la Faculté de Théologie Evangélique 
de L'Alliance Chrétienne (FATEAC), l’Institut International de Formation 
Pastorale (IIFP) et l’Institut Biblique de l’Alliance Chrétienne (IBAC). 


Nos remerciements vont aussi à notre collègue missionnaire à la retraite 
David A. Shank qui a servi en Côte d’Ivoire au niveau du Bureau de la Mission 
Mennonite de 1979 à 1989, pour son excellente étude historique en introduction 
à ce document. Nous n'oublions pas Ted Dyck, Nancy Frey, Kpan Guédé Mi- 


chel et Kalifa Emmanuel qui ont assuré la dactylographie du manuscrit à diffé- 
rents niveaux, Tanoh Kouassi Landry pour la mise en page et Daniel Bourdanné 
pour son travail éditorial. 

Grand merci à Natanaël Kouadio pour ses remarques critiques, son travail 
de rédaction et de traduction des chapitres écrits par Asiedou, Becklay Brown, 
Dennis, Deshield, Harman, Krabill, Scott, St Jean et Wallace. 

Nous disons merci également à la Société Internationale de Linguistique 
(Abidjan) d’avoir bien voulu nous donner accès à leur équipement informatique 
grâce auquel la forme de notre manuscrit a pu se préciser pour parvenir au livre 
que vous tenez entre VOS mains. 

Nous ne saurions oublier le Comité de Mission Mennonite (USA) qui, grâce 
à son aide généreuse, a contribué à la réalisation de cette publication. 


James R. Krabill 
Directeur du Groupe d’Etudes Religieuses et Bibliques (GERB) 


Fait à Abidjan, Côte d'Ivoire, le 10 octobre 1995. 
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L'EGLISE EN AFRIQUE JUSQU?EN 1895 
David À. Shank 


INTRODUCTION 


L’Afrique dans le plan de Dieu 


Dans l’histoire de la révélation et du salut dont le Proche-Orient a été le 
théâtre et Israël le premier bénéficiaire et dont le récit se trouve dans les saintes 
Ecritures, les peuples d’Afrique ont une place de choix. Ils sont déjà là dans le 
récit de la création d’une « seule terre » et d’une seule humanité à l’image de 
Dieu (Gen. 1), humanité qui cependant est profondément aliénée (Gen. 6.5). 
L'Afrique figure dans la liste des soixante dix nations constituées après le dé- 
luge (Gen. 10 et 1 Chron. 1). Dans cette liste, Kouch et Mistraïm représentent 
respectivement l'Ethiopie et l'Egypte. Le texte dit que l’alliance universelle et 
inconditionnelle que Dieu fait implique les peuples d’Afrique. Et cette alliance 
est caractérisée par la bonté de Dieu en faveur de toute la terre qu’il a créée, 
qu’il soutient et nourrit par sa bienveillance (Gen. 9 ; cf. Matt. 5.45 ; Act. 
14.17). 


L'Afrique et Israël 


Les contacts en Egypte entre l’ Afrique et les patriarches d’Israël : Abraham, 
Jacob, Joseph sont bien connus. L’exode d'Egypte sous l’instigation de Yahvé 
(« Je suis celui qui suis ») et sous la conduite de Moïse constitue l’événement 
fondateur du peuple de l’alliance scellée par la Loi. Des figures africaines sont 
en bonne place dans ces pages, depuis les pharaons jusqu’à Ebed-Mélec, 
l’éthiopien, libérateur du prophète Jérémie (cf. Jér. 38.39) en passant par la 
femme — éthiopienne elle aussi — que Moïse prit pour épouse (Nomb. 12.15) et 
la belle noire du Cantique des cantiques du roi Salomon. 


Bref résumé de l’histoire de l'Eglise er Afrique jusqu’en 1895 


D’après les écrits des prophètes d’Israël, l’Afrique s’est parfois opposée à 
Yahvé, le Dieu d'Israël, et à l’instar d’Israël, un jugement fut prononcé contre 
elle (Ez. 30.1ss ; Soph. 2.12). Néanmoins, le roi Tishakah, un des Ethiopiens de 
la dynastie xxv qui domina le Nil pendant soixante ans, fut l’allié du roi Ezé- 
chias. Mais il fut comme « un roseau cassé qui pénètre et perce la main de qui- 
‘conque s’appuie dessus » ; leçon : Israël doit s’appuyer sur Dieu seul (Es. 36.6). 
Ailleurs, un prophète cite l’Ethiopie aussi pour symboliser les étendues qui 
n’échappent pas à la souveraineté de Dieu (Am. 9.7). D’autres insistent sur 
l'intention que Dieu a de sauver l’Afrique (Ps. 87.4), ou annoncent sa future 
réponse certaine à la bonté de Yahvé (Ps. 68.32 ; 72.10), le Dieu unique. 

Par des sources extra-bibliques, nous savons aussi que l’Afrique a accordé 
une place au peuple juif dans la grande dispersion hors de la terre d’Israël. 

La tradition de l’Ethiopie moderne insiste sur une présence importante de 
Juifs suite à des migrations remontant à l’exil ou même avant. Bien avant la 
venue du Messie, des colonies importantes existaient soit à Eléphantine sur les 
rives du Nil depuis le 5ème siècle, soit à Alexandrie où la traduction grecque de 
la Torah — La Septante — était parue dès le 3ème siècle. A Cyrène (Libye ac- 
tuelle) un siècle avant Jésus-Christ, les Juifs furent reconnus par l’Etat comme 
une des quatre classes. 

Ainsi la foi vivante au Dieu unique fut vécue, incarnée et célébrée et la Loi y 
afférente appliquée au nord et à l’est de l’Afrique, des décennies avant la venue 
du Christ. Nous ne savons pas quel fut en Afrique le succès de la vocation mis- 
sionnaire d'Israël mentionnée par le prophète Esaïe (chap. 42-43), dont Jésus 
lui-même a parlé (Matt. 23.15) et dont l’apôtre Paul s’est inspiré (Act. 13.47). 
Mais nous savons que partout où elles furent présentes, la foi monothéiste des 
Juifs et leur vie régie par la Loi laissaient une très forte impression sur les peu- 
ples. Et sans doute il en fut autant pour l’espérance messianique. La semence de 
cette révélation et de cette espérance fut bien plantée en Afrique. 
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Bref résumé de l’histoire de l'Eglise en Afrique jusqu’en 1895 
L'Afrique et Jésus-Christ 


« Mais lorsque les temps ont été accomplis, Dieu a envoyé son fils, né d’une 
femme, né sous la loi... », écrit l’apôtre Paul. Et l’un des récits évangéliques 
nous indique que dès la naissance de Jésus le Messie, l’Afrique a été pour lui 
une terre d’accueil. Il fut en effet reçu incognito lors de la fuite de Joseph et 
Marie, loin du massacre des enfants perpétré par Hérode, massacre des Juif: 
que ce roi usurpateur ordonna par peur et par Jalousie (Matt. 2.13-23). Et Mat- 
thieu y voit une prophétie accomplie (v. 15), donnant ainsi des racines africai- 
nes au fils messianique de Dieu. Plus tard, Jésus choisira et enverra soixante-dix 
disciples (Luc 10). D’aucuns voient là une vision universelle, celle de l'accueil 
des soixante-dix nations d’antan, dont l’Afrique. 

Et tout à la fin de sa vie si courte, tandis qu’il était en proie aux souffrances 
atroces que lui faisaient subir les soldats romains, Jésus sera aidé par un homme 
d'Afrique, qui portera sa croix. Revenant des champs, Simon de Cyrène fut 
arraché à son train-train quotidien pour être malgré lui, témoin-participant aux 
souffrances physiques de Jésus : 1l porta à la suite du Messie l’instrument de ses 
tortures et de sa mort. Par la suite, les fils de Simon apparemment ont suivi la 
voie de Christ (Mc. 15.21). La Cyrène fut en effet la ville principale de la pro- 
vince romaine de la Libye. 

Pourquoi Dieu a-t-1l choisi de faire participer l’ Afrique à certaines séquen- 
ces de la vie de Jésus, Serviteur de Dieu ? Cet accueil du Messie-enfant ne 
pourrait-il pas se comprendre aujourd’hui comme signe avant-coureur de 
l’accueil que l’Afrique fait à Jésus-Christ en ce 20ème siècle, au cours duquel 
les Africains témoins de ce salut passent de 9,9 à plus de 300 millions ? Et 
l’homme de Cyrène de l’Afrique du Nord, ne préfigurerait-1l peut-être pas 
l’Afrique contemporaine, arrachée au train-train quotidien que représentent ses 
travaux champêtres, pour participer malgré elle aux souffrances de Christ en 
vue de devenir à la fin son serviteur privilégié ? En effet, Jésus l’a dit : «les 
premiers seront les derniers, et les derniers seront les premiers ». 

Mais quels événements ont eu lieu pendant des siècles pour qu’enfin, dans 
ces derniers temps messianiques, l’évangile atteigne les peuples de l’ Afrique de 
l’Ouest ? 

L’espérance fut reçue par Israël d’abord en terre sainte et dans la dispersion. 
Elle fut accomplie par la vie et le ministère, la mort, la résurrection et la glorifi- 
cation de Jésus-Christ, suivis par la Pentecôte, la mission des Apôtres en faveur 
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Bref résumé de l’histoire de l'Eglise en Afrique jusqu'en 1895 


de toutes les nations, l’implantation de son Eglise, malgré la destruction de Jé- 
rusalem, ville royale d'Israël. Par la suite, elle atteindra toute la Méditerranée 
avec l'Egypte, l’Afrique du Nord, l'Ethiopie, la Nubie, puis toute l’Europe, 
touchera çà et là l’Afrique côtière, atteindra l’Occident dans sa totalité, se dis- 
persera dans le monde entier y compris l’ Afrique. 

Ce sont ces jalons que nous allons relever rapidement en nous rappelant 
avec l’apôtre Pierre que « devant le Seigneur, un jour est comme mille ans, et 
mille ans sont comme un jour ». ; 


L’AFRIQUE ET L'EGLISE 
L'Afrique et la première église 


Après sa mort et sa résurrection, Jésus a donné cet ordre précis de prêcher la 
Bonne Nouvelle du royaume de Dieu à «toute la création », « à toutes les na- 
tions », « jusqu'aux extrémités de la terre » ; et il a fait la promesse du Saint- 
Esprit. A la Pentecôte, des Juifs pieux venant d’Afrique — Egypte et la Libye 
voisine de Cyrène — figuraient parmi les témoins privilégiés et ont participé à ce 
nouvel événement fondateur de l'Eglise de Jésus-Christ. Les fruits récoltés ce 
jour furent donc dès le début, disséminés en Afrique du Nord-est (Act. 2.9). 

Un haut fonctionnaire africain, converti au judaïsme, venu à Jérusalem pour 
rendre un culte à Dieu au temple (Act. 8.26ss) fut baptisé par Philippe sur son 
chemin de retour vers l’Afrique. La promesse messianique du « serviteur souf- 
frant » d’Esaïe 53 fut la clef de sa conversion. Cet homme de distinction 
s’appelait Judich, selon l’historien Eusèbe, et fut trésorier de la reine Candace 
d’Ethiopie, sans doute le fameux royaume de Méroë. 

Quand l'Eglise de Jérusalem fut dispersée par une persécution, ce furent des 
Cyréniens (Libye actuelle) qui aidèrent à fonder l’église d’Antioche (Act. 
11.20), où pour la première fois on donna le nom de « chrétiens » aux gens de la 
Voie du Christ. Plus tard à Antioche, Siméon appelé Niger, sans doute un Noir, 
et Lucius de Cyrène furent parmi les prophètes et enseignants de cette église qui 
envoyèrent les apôtres Paul et Barnabé en mission (Act. 13.1) en Asie Mineure 
<t plus tard en Europe. Le remarquable orateur Apollos d’Alexandrie en Egypte, 
qui était « versé dans les Ecritures », devint un évangéliste actif à Ephèse et en 
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Grèce, du temps de l’apôtre Paul (Act. 18.24ss.). D’aucuns estiment qu’il serait 
l’auteur de l’épître aux Hébreux. | 


L'Eglise en Egypte 


L’historien Eusèbe rapporte que ce fut l’évangéliste Marc qui implanta 
l'Eglise dans la ville d'Alexandrie ; l'Eglise copte d'Egypte le confirme en dé- 
clarant remonter au ministère de Marc. Par la suite, Alexandrie, fortement in- 
fluencée par la culture grecque, est devenue un des plus importants centres 
chrétiens des premiers siècles. L'enseignant Clément (env. 150-215) dirigea une 
très importante école de formation ; son étudiant, Origène (env. 185-253), eut 
une influence encore plus grande pour avoir fait l’étude de l’Ecriture sainte en 
hébreux et en grec, et eut le très réputé Grégoire de Cappadoce comme étudiant. 
En dépit de graves persécutions, l’Eglise s’est implantée aussi dans la Haute 
Egypte en milieux indigènes, donnant lieu aux différentes traductions coptes des 
Ecritures saintes. 

D'autre part, l'Eglise copte a donné naissance au monasticisme, la vie réglée 
en communauté d'hommes ou de femmes, surtout sous l’instigation d’Antoine 
(251-356) et Pachome (290-345). Et ces communautés plus tard en Occident 
jouèrent un rôle remarquable dans l’évangélisation de l’Europe. Athanase (env. 
296-373), évêque d'Alexandrie a contribué à faire comprendre la formulation 
de la divinité et de l’humanité de Jésus-Christ. Il a aussi aidé à établir l’Eglise 
dans le royaume d’Aksoum en Ethiopie au milieu du 4ème siècle après Jésus- 
Christ. Par la suite, l’église d'Alexandrie va aussi participer à l’implantation de 
la mission en Nubie. 


L’Eglise en Afrique du Nord 


Du côté de Carthage, Tunisie actuelle, l'Eglise prit très tôt racine au milieu 
de la population indigène berbère, et punique, mais elle fut rapidement latinisée, 
surtout suite à deux décennies marquées par Tertullien (160 à env. 220). Il a 
contribué à expliciter la réalité trinitaire de Dieu. Une persécution intense de la 
part des autorités romaines a touché les chrétiens ici surtout à partir de 251. 
Cyprien de Carthage, qui a accentué le rôle de l’évêque, fut martyr en 258. 

Devenue pourtant très influente, l'Eglise qui s’était étendue en Afrique du 


“ 


Nord, va être affaiblie par un schisme, suite à un désaccord sur la façon 
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d’accueillir des chrétiens qui avaient abandonné la foi pendant les persécutions 
et qui cherchaient à réintégrer la communauté. Ce schisme donna naissance à 
une église séparée, appelée « donatiste » du nom de l’évêque Donatus qui pré- 
conisait une discipline plus stricte. À son apogée, l'Eglise Donatiste de 
l’ Afrique du Nord avait jusqu’à quatre cents évêques. 

Malgré la liberté de culte accordée par l’empereur Constantin après 311, 
l'autorité impériale aida l'Eglise Catholique Romaine à s’opposer à ce mouve- 
ment. Le converti berbère latinisé que fut Augustin (354-430), évêque de Hip- 
pone, a mené un combat contre lui. Extrêmement influent par ses écrits, tels que 
Confessions et La cité de Dieu, il est mort au moment où les vandales venant de 
l’est de l’Europe occupaient de force l’Afrique du Nord. Les vandales avaient 
été évangélisés par des chrétiens qui voyaient Jésus comme un intermédiaire 
créé par Dieu, mais n’était ni divin, n1 humain. Cette doctrine imposée divisa le 
christianisme de l’Afrique du Nord une fois de plus, le laissant encore plus af- 
faibli. 

Devenu une proie facile pour les conquérants arabes entre 647 et 710, le 
christianisme en Afrique du Nord fut plus tard remplacé par l'Islam. Pendant 
mille ans, la présence chrétienne fut très limitée, malgré des missions comme 
celles de l’ordre des Franciscains. Le régime colonial français transplanté en 
Afrique du Nord aux temps modernes comprenait un bon nombre de chrétiens, 
surtout catholiques romains français, mais les conversions parmi les populations 
islamisées furent peu nombreuses. 


L'Eglise en Ethiopie 


L’ancien royaume de Méroë (Ethiopie actuelle) fut éclipsé par le royaume 
d’Aksoum, fortement influencé par le judaïsme, et dont les rois devinrent chré- 
tiens avant 350. Suite à l’action de deux frères chrétiens de Tyr, une communau- 
té s’est constituée ; le jeune prince Aezanas fut instruit et professa le christia- 
nisme lors de son accession au trône (320-342). Frumence, un des frères tyriens, 
fut ordonné évêque d’Aksoum par Athanase, patriarche d’Alexandrie, de 347 à 
356. Ainsi cette Eglise Ethiopienne a été rattachée à l’Eglise copte en Egypte 
pendant des siècles, jusqu’en 1951. Elle disposa très tôt d’une traduction des 
Ecritures Saintes en langue Ge’ez, et elle avait aussi une forte tradition monas- 
tique. Sous le roi Lalibela au 13ème siècle, elle a connu une floraison culturelle 
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remarquable et les pratiques de l'Eglise Orthodoxe éthiopienne furent adoptées 
par la religion nationale éthiopienne. Cela continue jusqu’à ce jour. 

Au 17ème siècle, l’ordre jésuite de l’Eglise Catholique Romaine a essayé de 
ramener l'Eglise Ethiopienne à une soumission au pape romain. Aux 19ème et 
20ème siècles, plusieurs missions protestantes ont exercé des ministères en 
Ethiopie, et une importante communauté protestante diversifiée s’est épanouie — 
souvent spontanément — depuis 1940, malgré les persécutions récentes du ré- 
gime marxiste. 


L'Eglise en Nubie (Soudan actuel) 


Après 500, Julien, un missionnaire d’Alexandrie, fut soutenu par 
l’impératrice Théodora qui favorisait l’église copte, en vue d’une mission vers 
la Nubie à l’intérieur de l’ Afrique. Il transplanta l’Eglise copte parmi les Noba- 
tæ et confia l’œuvre de culture copte à l’évêque de Philæ sur le haut Nil. 

L’empereur Justinien, qui favorisait l’orthodoxie grecque, soutint à son tour 
des missionnaires de Byzance, qui transplantèrent l’Eglise grecque plus vers le 
sud parmi les Makorites. Le christianisme copte fut aussi implanté dans le 
royaume d’Alwa, encore plus à l’intérieur ; au treizième siècle on comptait au 
moins quatre cent églises dans le royaume. Dans l’ensemble, ce christianisme de 
cultures étrangères a vécu presque mille ans dans la région du Soudan moderne 
avant d’être peu à peu évincée par l’Islam conquérant après la prise de Dongolo 
ÉNel2 5 

En Egypte, en Libye, en Afrique du Nord, en Ethiopie, et en Nubie, le 
christianisme a trouvé une place en dépit du dédain permanent de la pensée 
grecque, des religions traditionnelles des peuples divers, des persécutions de 
l’empire romain pendant presque trois siècles, et des schismes. Suite à 
l'imposition de l’Islam a partir du milieu du 7ème siècle, 1l a disparu en Afrique 
du Nord et enfin en Nubie. 


17 


Bref résumé de l’histoire de l'Eglise en Afrique jusqu'en 1895 


Le Christianisme européen en Afrique côtière et 
la traite négrière (15ème au 18ème siècle). 


A l'instar des peuples et de leurs civilisations lettrées, le judaïsme et l’Eglise 
chrétienne ont suivi le plus souvent les voies d’eaux. Autour de la Méditerranée 
et suivant le Nil, le christianisme s’est établi solidement sur le sol d’Afrique, 
avec ses Ecritures saintes en hébreux et grec traduites en latin, copte et éthio- 
pien. Quelle fut son influence le long des routes de traite qui reliaient les popu- 
lations de traditions orales se situant plus au sud ? Nous ne le savons. Mais de 
nouvelles voies d’eau, suivant la côte, devaient plus tard lui ouvrir de nouveaux 
horizons. 

En dehors de l’Afrique, pendant cinq cents ans, le christianisme s’était soli- 
dement établi dans la culture gréco-latine de la Méditerranée. Et au Nord pen- 
dant mille ans, l’Europe tribale par grande vagues successives a été évangélisée 
par les chrétiens celtiques depuis l’Irlande, et les chrétiens latins depuis le sud. 
Mais les missions vers le sud en Afrique noire furent bloquées par l’Islam qui 
s’était solidement établie en Afrique du Nord. 

La voie maritime fut l’exception. Ainsi les îles Canaries furent connues par 
des expéditions européennes ; une colonie espagnole — avec des religieux — fut 
implantée en 1402. Le Portugal catholique, sous l’impulsion du prince Henri, 
«Le Navigateur » (mort en 1460) avaient poussé des explorations maritimes le 
long de la côte africaine en vue de contourner l’Islam. Ainsi en 1434, il atteint 
le Cap Bojador ; en 1445, le Cap Verde ; en 1451-52, le Cap Mésurado. En 
1454 le pape Nicolas a confié l’Afrique au Portugal pour l’évangélisation. 
Après Henri, les explorations portugaises continuèrent avec une inspiration 
partiellement religieuse : 1470, Elmina sur le golfe de Guinée ; l’embouchure 
du fleuve Zaïre en 1482 ; 1487, le Cap de Bonne Espérance ; 1498, la côte est 
avec le Mozambique, Mombasa, Malinda, et par la suite les Indes. 

Ces explorations ont ouvert aux Européens la voie au commerce de l’or et à 
la traite des esclaves, alors dominée par les Arabes. Mais l’évangélisation par 
les ordres religieux catholiques fit aussi suite aux explorations. Des missions de 
franciscains espagnols furent actives sur quatre des plus grandes îles Canaries 
vers 1476. La Sénégambie a connu ses premiers convertis en 1489. A Elmina 
sur la Côte d’Or, un important poste de traite, établi comme un château fort, fut 
construit par les Portugais en 1482, où servirent des religieux catholiques ro- 
mains aux frais du roi du Portugal. Ce modèle fut suivi à Axim, et ailleurs le 
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long des côtes africaines, et souvent ces lieux forts servaient de centres et pour 
les missionnaires et pour la traite des esclaves. Au Congo et en Angola, pendant 
deux siècles, l’Eglise portugaise fera des efforts énormes pour s’implanter, mais 
sans suites durables. Il en fut de même pour la côte est pendant un siècle à partir 
_de 1560. 

À Elmina, en Afrique de l’Ouest, un chef local, ses courtiers et près de 300 
personnes furent baptisés en 1503. Une école fut créée pour instruire jusqu’à 
quinze enfants dans la foi catholique. Et malgré d’autres importantes avancées 
et la christianisation de trois centres proches d’Elmina, les lieux furent saccagés 
par les populations africaines en 1576. Le fort fut pourtant encore utilisé comme 
centre de traite d’or, et d’esclaves. Et en 1582, une compagnie française a voulu 
s’y établir. Un capucin français, le Père Colombin, avait accompagné 
l’expédition et avait lancé à sa communauté un appel missionnaire. Au début du 
17ème siècle en Sierra Leone, des jésuites portugais avaient réussi à baptiser un 
roi. avec beaucoup d’autres personnes. D’autre part, six capucins français en 
1637 avaient tenté d’établir une mission à Assinie, mais sans lieu fort. 

Quatre sont morts de la fièvre. Les deux autres, qui vivaient au milieu des 
Africains dans une incompréhension mutuelle, furent incapables de s’y établir. 
Après un an de présence, 1ls se sont enfuis vers Axim cependant que des mis- 
sions de capucins espagnols s’établissaient dans le royaume du Bénin après 
1651. 

Entre temps, la Réforme protestante battait son plein en Europe, avec 
comme corollaire des conflits graves entre nations protestantes et catholiques. 
Dans le même temps, les Hollandais prenaient un ascendant sur les mers. Ils 
prirent Elmina en 1637 et Axim en 1642, changeant ainsi le caractère religieux 
des lieux en christianisme réformé. En Côte de l’Or, des centres anglais et da- 
nois, eux aussi protestants, suivirent. Les Hollandais devaient créer une petite 
colonie au sud de l’Afrique en 1652, suivie d’efforts d’évangélisation des peu- 
ples indigènes, et plus tard, particulièrement au 19ème siècle, suite à l’œuvre de 
David Livingstone, l’évangélisation se poursuivra de là vers le cœur de 
l’Afrique. 

A cette même époque en 1687, un contact suivi des dominicains français 
avec l’autorité locale à Assinie a mené au baptême et à une formation catholi- 
que française de l’esclave Aniaba, que le roi Louis XIV a voulu installer à As- 
sinie. La tentative a échoué, mais le Fort St. Louis fut établi en 1701, avec les 
deux prêtres Loyer et Villard comme aumôniers officiels. Mais il fut abandonné 
en 1703. 
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De 1737 à 1770, la mission des Frères Moraves fournissaient de gros efforts 
en Côte de l’Or (Ghana actuel) en s’appuyant sur le mulâtre Jacob Protten, fils 
d’un soldat du poste commercial danois, Christianborg, et d’une femme de la 
famille royale d’Anecho. Instruit depuis sa jeunesse à Copenhague, il paraissait 
tout indiqué pour entreprendre des actions missionnaires, mais rien de perma- 
nent n’est resté de son action, dont des travaux linguistiques et des traductions. 
Ses derniers efforts avec quatre missionnaires européens en 1770 prirent fin 
suite au décès de tous, terrassés par des maladies tropicales. 

Encouragés dans le même sens par les aumôniers des lieux forts de pays 
différents, William Arno d’Axim obtiendra un doctorat à Wittenberg, Jacob 
Capitein réussira son diplôme d’études supérieures à Leiden et Frederick Svane, 
un Gâ, achèvera des études supérieures à Copenhague. Mais revenus au pays 
d’origine, les efforts de ces Africains formés à l’école européenne n’ont guère 
apporté ce que leurs maîtres avaient espéré. 

En général toutes ces missions entreprises dans le contexte d’une concur- 
rence entre les puissances commerciales et nationalistes furent vouées à l’échec, 
car pendant deux siècles, une part importante du commerce était constitué par 
l'esclavage si haïssable. Capitein en Europe avait même écrit sa dissertation sur 
une apologie chrétienne de la traite ! Aussi longtemps que dura la traite des 
esclaves par les Européens, l’œuvre du Dieu de Jésus-Christ entreprise par des 
chrétiens d'Europe ne put produire aucun fruit. 

Suite aux mouvements de réveil chrétiens, de très grands et longs efforts 
soutenus par les évangéliques anglais ont conduit à l’interdiction de la traite des 
esclaves en Grande Bretagne en 1807 (en France, 1815), et à l'émancipation en 
1833 (en France, 1848 et aux U.S.A., 1863). Ainsi l’anti-esclavagisme fera par- 
tie d’une conjoncture de renouveau évangélique, de révolution industrielle et 
de conscience missionnaire qui depuis la fin du 18ème siècle vont provoquer la 
plus importante expansion missionnaire depuis le temps des premiers apôtres. 
Et pour l’implantation de l’Eglise en Afrique, ce fut essentiel. En effet, en 
comptant la population des vieilles églises copte et éthiopienne, les chrétiens 
d’Afrique n’atteignaient qu’un million de personnes. 


Le « grand siècle » de la mission chrétienne 


La disparition de la traite des esclaves a ouvert la voie au « grand siècle » 
missionnaire en Afrique. En effet, vers la fin du 18ème siècle depuis les colo- 
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nies de Cape Town au sud et Freetown sur la Côte ouest, et après 1844 depuis 
Mombasa sur la Côte est, des mouvements missionnaires successifs allant jus- 
qu’à l’intérieur du continent vont apporter l’évangile et implanter l'Eglise de 
Christ comme une minorité solide, le plus souvent sur un terrain sous souverai- 
neté africaine. L’Ecossais David Livingstone, préoccupé par la traite des né- 
griers arabes, fut sans doute le plus remarquable des missionnaires-explorateurs. 
S1 les missionnaires européens furent le fer de lance du mouvement, ce furent 
les nouveaux membres : les moniteurs, catéchistes, prédicateurs et pasteurs afri- 
cains, qui lui assuraient son enracinement permanent. On pense, par exemple, à 
N'’tsikana, chantre traditionnel parmi les Xhosa en Afrique du sud, qui dès 1818 
a maintenu la foi parmi les siens après le décès du missionnaire et le refus par le 
gouvernement à Cape Town de le faire remplacer. Un de ses chants est devenu 
« l’hymne du peuple xhosa » et un de ses disciples Tiyo Soga fut le premier 
Xhosa consacré au ministère, en 1856. 

Pendant ce « grand siècle » missionnaire, l’Afrique a reçu l’évangile, tout en 
subissant la diversité excessive du christianisme occidental, liée et à l’histoire 
de l’Occident caractérisé par son expansion coloniale, et aux mouvements 
divers de réforme et de réveil du christianisme. Ainsi la culture moderne 
d'Occident paraît sous des formes nationales : anglaise, française, néerlandaise, 
italienne, écossaise, allemande, américaine, suédoise, canadienne, belge et au- 
tres avec leurs traditions politiques diverses. Le christianisme d’Occident se 
présenta tôt sous forme de « dénominations » ecclésiastiques issues des réfor- 
mes diverses initiées au XVIème siècle : Moraves, Luthériennes, Réformées ou 
Presbytériennes, Anglicanes ou Episcopaliennes, Baptistes, Frères, Congréga- 
tionalistes, Méthodistes, Adventistes, … avec chacune sa tradition. À cette di- 
versité 1l faut encore ajouter celle de nombreux genres d’organisation : comités 
ecclésiastiques, sociétés autonomes, « missions de foi», missions familiales 
indépendantes. 

La confusion qui reste réelle fut alors néanmoins assez limitée du fait d’un 
accord mutuel de politesse qui reconnaissait des charges territoriales plus ou 
moins exclusives, tout en admettant le besoin de collaborer d’une façon géné- 
rale. Le catholicisme romain avec ces divers ordres religieux s’y mettra seule- 
ment vers le milieu du siècle, et souvent n’en tiendra point compte, donnant une 
nette impression d'occupation concurrente. Il sera suivi vers la fin du siècle par 
le mouvement américain du « Russellisme » ou « Témoins de Jéhovah » ou 
« Tour de Garde » qui lui, travaillera de façon absolument indépendante. Mal- 
gré ces lacunes, la population chrétienne de l’Afrique en 1900 fut estimée à 9,9 
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millions, ce qui représente une évolution non négligeable comparée avec le 
million de 1800. 


L'Eglise implantée en Afrique de l’Ouest 


A partir de 1808, les Anglais patrouillèrent les côtes ouest de l’ Afrique pour 
arrêter des esclavagistes, et libérer leurs captifs rachetés à Freetown. Là, 
l’accueil se faisait par une colonie créée pour des ex-esclaves méthodistes, bap- 
tistes et autres évangéliques noirs nord-américains qui étaient pro-anglais pen- 
dant la guerre d’indépendance en Amérique ; ils étaient rentrés en Afrique de- 
puis leur refuge au Canada avec l’aide des évangéliques britanniques en 1787. 
Par la suite, des esclaves libérés à Freetown et formés dans la foi chrétienne 
auront un rôle très important dans l’implantation de la foi au Dahomey (Bénin 
actuel), et au Nigeria à Abeokouta chez les Yoruba et sur le fleuve Niger. Et 
cette implantation en Afrique de l’Ouest sera aussi accompagnée par une lutte 
contre l’esclavagisme et un commerce de rechange valable et légal, souvent 
agricole, poussé par les missions chrétiennes, mais qui sera récupéré plus tard 
par la colonisation avec ce que cela implique. 

Le plus célèbre de ces captifs rachetés africains fut sans doute Ajayi, un 
jeune Yoruba de douze ans, capturé par des forces musulmanes, vendu aux es- 
clavagistes portugais en 1822 et libéré à Freetown par une patrouille anglaise 
qui l’avait recapturé. Là, il fut pris en main par un missionnaire qui le rebaptisa 
Samuel Crowther, lui fit visiter l’ Angleterre, et le forma dans des écoles de 
Sierra Leone. Devenu maître d’école en 1829, 1l fut plus tard formé comme 
prêtre dans l’Eglise Anglicane (1843) et publia un vocabulaire de la langue Yo- 
ruba. Il retourna vers son village natal au Nigeria en 1845, participa activement 
à la mission et à l’évangélisation en suivant le fleuve Niger dès 1857 et fut con- 
sacré évêque de l’Afrique de l’Ouest en 1864. A sa mort en 1899, il avait con- 
sacré plus de cinquante ans à son sacerdoce, et soixante-dix ans à l’œuvre mis- 
sionnaire parmi son peuple. 

Un autre parmi ces nombreux captifs rachetés fut John C. Lowrie, converti 
chez les wesleyens méthodistes, formé à Freetown et retourné comme mission- 
naire dans son peuple, les Glébo au Cap Palmas (Liberia) avant 1860. II reçut et 
instruisit chez lui le jeune Wadé Harris, alors qu’il avait douze ans ; Harris aura 
un très grand impact sur l’Afrique de l’Ouest de 1910 à 1929. Lors du passage 
du prophète Harris dans les années 1913-1914 en Côte d’Ivoire, il trouvera des 
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descendants des captifs affranchis provenant de Sierra Leone qui exerçaient 
comme employés dans les factoreries anglaises ; ceux-ci vont participer à la 
poursuite de son œuvre. 

Après l’implantation de la colonie noire en Sierra Leone, l’œuvre mission- 
naire du révérend Daniel Coker, Noir américain de l’Eglise Méthodiste Episco- 
pale Africaine, avait encouragé la création en 1822 de la colonie du Liberia par 
des Noirs américains libérés. En 1847, elle est devenue un Etat indépendant 
avec une constitution républicaine. Elle fut suivie en 1834 par la colonie de 
Maryland à Cap Palmas, une troisième colonie de Noirs rapatriés du Nouveau 
Monde. 

Pendant cette période de lutte anti-esclavagiste, plusieurs sociétés mission- 
naires méthodistes, baptistes et presbytériennes de l’ Amérique y avaient engagé 
des activités dont les fruits demeurent aujourd’hui. La Société Missionnaire 
Etrangère Episcopalienne Protestante des U.S.A. avait elle aussi entrepris en 
1836 une œuvre dans la colonie de Maryland. Des stations importantes, dont 
Tabou, furent créées sur la côte, avec de nombreux postes de prédication établis 
aussi à l’intérieur, à l’est du fleuve Cavally. Aïnsi, dans l’ouest de la Côte 
d’Ivoire actuelle, d'importants efforts d’évangélisation furent entrepris pendant 
un demi-siècle, mais connaîtront une fin subite. Nous le verrons plus loin. 

Une mission Catholique Romaine de sept religieux français arriva aussi au 
Cap Palmas en novembre 1843, mais suite à la maladie et deux décès, elle 
prendra fin le 4 mars 1844, et s’établira à moitié à Fort Joinville à Assinie et à 
Fort Nemours à Grand Bassam. Mais entre mai et juillet 1844, encore quatre 
d’entre eux mourront, et là aussi la mission sera écourtée et deux de ces mis- 
sionnaires 1ront au Gabon. 

De nouveau en Côte de l’Or, la Mission de Bâle a envoyé ses premiers mis- 
sionnaires en 1829 ; au milieu des péripéties dont la maladie et la mort, la mis- 
sion baptisa les premiers convertis en 1847 à Akropong où elle avait aussi 1in- 
troduit en premier le café et le cacao. Mohenu, un prêtre de la religion tradi- 
tionnelle fut converti en 1857 et servit avec grande distinction dans la mission 
pendant trente ans. Entre temps les Anglais prenaient en main l’administration 
de la colonie grandissante, et la mission protestante méthodiste d'Angleterre y 
devint aussi active à partir de 1834. Son ouvrier principal fut Thomas Birch 
Freeman qui arriva à Cape Coast en 1838 et fut une force spirituelle remarqua- 
ble pendant vingt ans. Fils d’un Africain affranchi en Angleterre et d’une An- 
glaise, 1l avait une vision remarquable pour l’Afrique de l’Ouest, et fut respon- 
sable d’une œuvre à Kumassi ; il fera des missions importantes au Nigeria et au 
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Dahomey (1842-43). A son départ en 1857, l’œuvre était entre les mains de 
cinq serviteurs de Dieu de Gold Coast (Ghana). Une mission allemande de 
Brême fut aussi active à l’est du fleuve Volta après 1847. Dans toutes ces mis- 
sions, on créa ou géra écoles, lieux de culte, études des langues, traductions, 
imprimeries, séminaires, et cliniques. En 1878, la Mission de Bâle comptait 
4 000 membres. Et en 1883, les méthodistes avaient 77 écoles et comptaient 
5 300 fidèles. Mais en Côte d’Ivoire 1l n’y avait aucune présence d’église. 

Des Africains devenus chrétiens en Sierra Leone et en Côte de l’Or voisines 
arrivèrent en Côte d’Ivoire comme exploitants forestiers ou pour travailler dans 
des plantations de caoutchouc ; ils étaient indépendants de toute mission organi- 
sée. Vers le début des années 1890, ils se réunissaient entre eux pour des cultes 
méthodistes à Assinie ou Aboisso, et à Grand Bassam. En leur qualité 
d’Africains noirs, ils avaient aussi une certaine influence qui avait valeur 
d'exemple sur les populations locales, mais sur le plan religieux, cette influence 
fut limitée. Dans ce « temps de l’acajou et du caoutchouc » certains devinrent si 
riches que l’idée selon laquelle le protestantisme est non seulement « anglais » 
mais aussi la « religion des riches » se répandit. 

De son côté, la colonie de Maryland devint aussi un Etat, mais à cause de sa 
grande vulnérabilité, en 1857 elle s’attacha en tant que comté à la république de 
Liberia, qui elle non plus ne fut pas capable de défendre ses intérêts. En 1892, 
son territoire à l’est du fleuve Cavally fut purement et simplement annexé de 
force par la France pour faire partie en 1893 de la colonie française voisine de 
Côte d’Ivoire. Ainsi, en 1892 le Libérien noir, l’évêque Samuel Ferguson, rap- 
porta à sa société missionnaire américaine la perte de trente-cinq postes de pré- 
dication suite à leur brusque fermeture par les Français. Pour l’administration 
française, 1l ne convenait pas d’admettre cette influence américaine sur le terri- 
toire qu’ils venaient de conquérir. Ainsi la colonie ne favorisa point l’évangile 
annoncé par des missionnaires provenant d’un empire autre que celui de la 
France. 

Un des contemporains libériens de Ferguson fut le Dr Edward Blyden de 
Liberia, sans doute un des Noirs les plus prestigieux du siècle selon les Occi- 
dentaux. Il arriva du Nouveau Monde à Monrovia en 1851 à l’âge de dix-neuf 
ans, fut rédacteur d’un journal de la place, et par la suite devint pasteur dans 
l'Eglise Presbytérienne (18538). Il eut un rôle très important dans la création des 
collèges de Fourah Bay à Freetown et du Liberia à Monrovia. Bien qu’imprégné 
de la culture occidentale en raison de sa formation dans les écoles classiques, il 
sera un critique des missions occidentales, jugea l’évêque Ferguson sévèrement 
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Bref résumé de l’histoire de l’Eglise en Afrique jusqu’en 1895 


pour la transplantation de la culture américaine, dans l’ignorance totale des va- 
leurs africaines. Par contre, 1l fut impressionné par l’impact de l’Islam sur les 
peuples traditionnels. En préconisant une église de l’ Afrique de l’Ouest unie et 
libre des dénominations chrétiennes d'Occident, une église qui devait incarner 
l’évangile selon « l’africanité » , 1l devint un important précurseur d’une théo- 
logie africaine. Pendant plusieurs décennies, et jusqu’à sa mort en 1912, il de- 
vait avoir une influence culturelle et politique importante sur l’élite de l’ Afrique 
de l’Ouest qui se faisait éduquer et instruire dans les milieux missionnaires et 
coloniaux. En tant que diplomate libérien, ce fut lui qui mit fin au différend 
frontalier avec les Français en 1892. 

Trois ans plus tard, le 28 octobre 1895, une mission catholique romaine 
française enverra ses deux premiers missionnaires à Grand Bassam, et ceci à 
l'invitation du gouverneur Binger — lui-même de tradition protestante — pour 
apporter sa contribution au processus de « civilisation » à la française. Les co- 
lonies européennes en Afrique n’hésitaient pas à utiliser les missions chrétien- 
nes à leurs propres fins politiques. Et bien que ce fut plus d’un demi-siècle 
après les implantations permanentes d’églises dans les contextes très voisins, 
cette arrivée fut néanmoins le début d’une implantation permanente qui a duré 
jusqu’à aujourd’hui. En effet, ailleurs en Afrique de l’Ouest : Sierra Leone, Li- 
beria, Gold Coast, Togo, Dahomey, Nigeria, et Cameroun, on trouvait déjà une 
présence chrétienne très significative avec des responsables africains très actifs. 

La colonisation impériale qui fut scellée par le congrès de Berlin en 1885, 
en donnant l’impression de soutenir la mission chrétienne, lui fera souvent du 
tort, à l’instar de l’esclavagisme d’antan. En réalité l’exploitation économique et 
son imposition de structures coloniales européennes soumettaient et contrôlaient 
les missions chrétiennes en accentuant le nationalisme du christianisme apporté, 
occultant ainsi la mission de Christ, et freinant son développement, comme en 
témoignera sa très rapide croissance post-coloniale dans les années après 1960. 
Mais c’est là une autre histoire. 


REMARQUES POUR CONCLURE 


Si dans les premiers siècles de notre ère, Jérusalem d’une part et 
l’orthodoxie de Syrie ou de Constantinople d'autrè part furent à l’origine de la 
présence missionnaire en Egypte, en Ethiopie, et en Nubie, l'Occident romain 
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Bref résumé de l’histoire de l'Eglise en Afrique jusqu’en 1895 


fut lui, à l’origine de la présence missionnaire en Afrique du nord. Les missions 
sur les côtes africaines à partir de 15ème siècle après Henri « Le Navigateur » 
de Portugal étaient liées au commerce et à l’esclavagisme occidentaux entrete- 
nus à l’issue d’une longue concurrence guerrière entre nations occidentales. 
D'autre part, les missions occidentales à partir du 18ème siècle furent caractéri- 
sées par leurs cultures nationales, et, comme suite des réformes et réveils du 
16ème au 18ème siècles, par le confessionalisme d’églises diverses, ainsi que la 
multiplicité d’ordres catholiques ou de sociétés missionnaires protestantes. La 
grande expansion inattendue des missions évangéliques non-romaines du 19ème 
. siècle devint possible en raison de son lien étroit avec la lutte pour l’abolition 
de l’esclavage. Mais par la suite leur contemporanéité avec le colonialisme dans 
les dernières décennies du 19ème siècle créera une ambiguïté à l’égard de la 
mission de Christ. Et ce sera aussi le cas pour la Mission Catholique vers la fin 
de ce même siècle. 

Du côté de la réalité africaine au sud du Sahara, les missions chrétiennes 
occidentales du 19ème siècle avaient affaire à de très grandes diversités ethni- 
ques, linguistiques, coutumières et religieuses. Mais par leur persévérance, au 
prix de nombreuses vies humaines à cause du climat inhospitalier et des mala- 
dies tropicales propres à l’Afrique de l'Ouest, l’Eglise chrétienne sera implantée 
pendant ce siècle, même si les missions ont tardé à responsabiliser pleinement 
les chrétiens africains. En dehors de l’impact spirituel ou moral : éducation, 
médecine, commerce et industrie, les missions chrétiennes occidentales vont 
participer fortement à une certaine modernisation, ou occidentalisation de 
l’Afrique du 19ème siècle. D’autre part, leurs observations étudiées des ethnies 
diverses, et des efforts remarquables d’alphabétisation et de production littéraire 
en langues africaines, vont contribuer aussi à la sauvegarde d’un héritage sou- 
vent méprisé et bafoué par une politique coloniale qui essaiera systématique- 
. ment d’assimiler des peuples africains à la puissance coloniale paternaliste. 


26 


Par James Krabill 
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PRESENT ATION DU BENIN 


Précédemment appelée République du Dahomey, la République du Bénin 
est située sur la côte du Golfe de Guinée. Elle est limitée au sud par l’océan 
Atlantique, à l’est par le Nigeria, à l’ouest par le Togo et au nord par le Niger et 
le Burkina-Faso. Elle à une population de 5 000 000 d’habitants sur une super- 
ficie d’environ 112 600 km2. Avec un revenu annuel de 290 $ US par habitant, 
il figure au rang des pays les plus pauvres d’Afrique. Indépendant depuis le 1er 
août 1960, ce pays naguère réputé pour sa turbulence politique a connu, avec la 
révolution d’octobre 1972, un intermède marxiste-léniniste de 17 ans auquel 
viendra mettre un terme l’historique Conférence Nationale des forces vives te- 
nue du 19 au 27 février 1990. Depuis lors, une ère nouvelle s’est ouverte pour 
le pays : celle de la démocratie pluraliste. 

Autrefois occupé par plusieurs chefferies et royaumes aussi bien dans le sud 
que dans le nord, le Bénin est un état composé d’une multitude d’ethnies toutes 
caractérisées par une profonde religiosité manifestée dans les religions tradi- 
tionnelles et plus tard dans l’Islam et le Christianisme venus de l’extérieur. La 
pratique du culte Vaudou est très répandue dans le sud et le centre du pays d’où 
il a d’ailleurs été exporté en Amérique Latine et dans les Caraïbes à la faveur de 
la traite négrière. 

Les différentes religions se répartissent comme suit : 


Traditionnelle : 35 % 


Islamique : 20 
Chrétienne : 35,4 % (dont 25,9 D de catholiques) 
Autres | 9,6 % 


(carte avec répartition des ethnies, cf. Livre INSAE, p. vi) 
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HISTOIRE DE LA MISSION SIM ET 
L'EGLISE UEEB AU BENIN 


I. SURVOL HISTORIQUE DE LA MISSION SIM 


Yacoubou Badorou Clément 


La Mission SIM fut précédée au Bénin par la Mission Méthodiste. C’est en 
1843 que Thomas Birch Freeman arrive au Bénin, précisément à Ouidah, centre 
du « Vodoun », ville connue pour sa cruauté. En effet, c’est à Ouidah que les 
esclaves furent sacrifiés pendant les cérémonies religieuses. 

Thomas Marshall, fils d’un féticheur, contribua après sa conversion au pro- 
grès de l’église. Aussi, suite à la conversion du premier ministre du roi en 1867, 
Marshall, indexé, fut-1l expulsé pour ne revenir qu’en 1876, environ neuf ans 
après. 

L'Eglise Méthodiste occupa le sud et le centre du pays. De 1889 à 1907 un 
pasteur français, Arnett, fut responsable de cette mission à Porto-Novo. Après 
10 ans, les Africains eux-mêmes en prirent la responsabilité, soutenus par La- 
£os. 

En effet, la SIM (Sudan Interior Mission, aujourd’hui Société Internationale 
Missionnaire) a commencé son œuvre au Nigeria en 1893. Mais lors d’une 
réunion de toutes les missions et confessions qui se tenait d’ordinaire à Lagos, 
les méthodistes et la SIM se rencontrèrent à Bouaké en Côte d’Ivoire. Là, les 
méthodistes proposèrent aux missionnaires de la SIM (travaillant au Nigeria) 
d’occuper aussi tout le nord du Bénin qu’ils n’avaient pas pu jusque-là gagner 
pour la cause de Christ. 

Cette offre fut accueillie avec joie et Edward Morrow quitta Zinder (Niger) 
pour explorer le terrain. Hélas, pour raison de santé de sa femme, celui-ci dût 
rentrer au Canada. 

En 1946, Gus Fredlund vint s’installer à Kandi, ville du nord-est du Bénin, 
et dans la même année, M. Steward McDougall arriva pour travailler à Nikki à 
l’est du pays. Il alla chercher du renfort au niveau du personnel. C’étaient des 
frères africains du Nigeria nommés David Ekundayo, Elisha Olugemi et par la 
suite David Olusiyi. 
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En 1947, M. J. B. Williams arriva et s’installa à Parakou, capitale du nord. 
Il s’associa aux évangélistes méthodistes africains : M. et Mme J. Odjo Boro et 
Adjaoke Augustin. Ces évangélistes opéraient aux alentours de Parakou dans 
les villages de Tchaourou et Tchatchou. M. Ogouchina Timothée, lui aussi 
Africain, se vit confier le village de Sirarou situé à 30 km de Parakou vers le 
nord. Ces villages ont aujourd’hui des églises locales organisées. En 1950 une 
école biblique en langue nationale fut ouverte pour assurer la formation de ces 
églises. 

Depuis 1941, la ville de Djougou dans le nord-ouest du pays connaissait 
déjà l’évangile par le biais d’un évangéliste méthodiste, M. Salomon Ogouma, 
venu du centre. Grâce à son œuvre, l’église s’est étendue aux villages environ- 
nants. 

En 1949, l’église méthodiste éprouve des difficultés à encadrer ses églises et 
sollicite la SIM à qui elle demande d’étendre son champ d’action jusqu’à Djou- 
gou. 

En 1950, Edward Morrow, le premier missionnaire de Kandi revenu veuf du 
Canada, fut envoyé dans ces lieux, accompagné de Dijon, un jeune célibataire. 
Mais ce dernier ne tarda pas à aller travailler au Nigeria. Morrow ouvrit une 
école biblique pour la formation des futurs responsables. Les premiers élèves en 
furent André Boroté, Baboni Timothée, André Djarra, Matthieu Gnao, Paul 
Abissa et Benjamin Yabo. Par la suite, le missionnaire Emett assurera la direc- 
tion de cette école. 

En 1970, la SIM a pu commencer un travail au sud avec l'installation du 
couple Jean Isch. Nous avons actuellement un bon nombre d’églises dans les 
environs et dans la ville de Cotonou. Le couple Awo Lucien travaille actuelle- 
ment à Cotonou dans l’église mère. 


II. LA NAISSANCE DE L'UNION DES EGLISES 
EVANGELIQUES DU BENIN (UEEB) 


Matchoudo Isaac 


Le déclenchement de la révolution du 26 octobre 1972 au Bénin (ex- 
Dahomey) va conduire notre pays dans de profondes mutations qui vont affecter 
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sérieusement la vie de l’église. Dès lors, certains nationaux prirent plus que 
jamais conscience de l’impérieuse nécessité de s’organiser afin de poursuivre 
l’œuvre, même en l’absence des missionnaires. 

A partir de 1974, la crise née dans les églises deviendra aiguë. A la suite de 
débats intenses, des décisions furent prises pour redresser la situation. Entre 
autres décisions, on s’engagea à créer une organisation qui réunirait l’ensemble 
des églises issues de la Société Internationale Missionnaire (SIM). Et comme 
tous aspiraient à l’unité des églises des différents groupes ethniques, ils choisi- 
rent pour nom : Union des Eglises Evangéliques du Dahomey (plus tard du Bé- 
nin). 

A la conférence générale du 23 et 24 mai 1975, Parakou fut retenu comme 
siège administratif. 


Structure de l’'UEEB 


Il à fallu attendre les années 1980 pour voir se concrétiser l’idée de la créa- 
tion d’organes dirigeants. Depuis 1982, la structure de l’UEEB se présente 
comme suit : 


® Au niveau local, il y a les comités des églises locales (CEL) 
® Au niveau régional, les conseils régionaux des églises (CRE) 


® Au niveau national, le conseil général des églises (CGE). 


Les ministères de l’UEEB 


Dans le but d’assister plus efficacement les églises locales dans leur mission, 
les dirigeants de l’UEEB, en accord avec la SIM, prirent la décision de créer 
des départements qui s’occuperont des différents ministères. 

Aujourd’hui l’UEEB compte essentiellement sept départements : 
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Le département de l’éducation chrétienne : Il supervise les program- 
mes des écoles bibliques et les cours d’enseignement théologique, 
organise des séminaires de formation des formateurs, et encourage 
l’école du dimanche et l’évangélisation à travers des camps bibliques 
Le département de linguistique et de traduction : Il s’occupe de la 
traduction de la Bible dans les langues locales. En effet, quand la 
Bible nous parle dans notre propre langue, nous nous sentons beau- 
coup plus concernés ; 


Le département de littérature : Il assure l’évangélisation par la page 
imprimée au travers des librairies ; 


Le département du développement rural : Il s’occupe du forage des 
puits et accorde des crédits aux paysans pour l’acquisition du maté- 
riel agricole. Soulignons que les forages de puits se font dans des 
villages non chrétiens et l’on profite de l’occasion pour faire passer 
des messages d’évangélisation ; 


Le département de la santé : Le but de l’'UEEB à travers ce départe- 
ment est de soigner la population et d’annoncer l’évangile à travers 
cette action sociale ; 


Le département des bourses d’études : Tout développement d’une 
organisation va de pair avec la formation d’hommes responsables. Ce 
département s’occupe aussi bien de la formation des nouveaux servi- 
teurs de Dieu que du recyclage du personnel déjà en fonction dans 
tous les domaines ; 


Le département de l’évangélisation : C’est en quelque sorte le pou- 
mon de l’UEEB. Beaucoup d’églises sont nées par le travail de ce 
département. 
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L’'HISTOIRE DES EGLISES ET MISSIONS 


EVANGELIQUES AU BENIN 
Alokpo Michel 


Introduction 


Dans son désir de motiver et de mobiliser l'Eglise de Jésus-Christ au Bénin 
pour l’œuvre missionnaire, Jeunesse en Mission-Bénin (JEMB) a pris 
l’initiative d’entreprendre une vaste enquête en vue de rédiger l’histoire des 
églises et missions évangéliques du Bénin. 

Ce projet est né de la vision de son responsable, Alokpo Michel, qui en a 
fait un sujet de recherche supervisé par le CEFCA (Centre Evangélique de For- 
mation en Communication pour l’Afrique). 

L’étude du projet a consisté en une enquête dirigée sur le terrain par une 
équipe composée de : 


1 - Alokpo Michel , responsable du projet 
2 - Araye Joë, enquêteur 
3 - Alokpo Monique, chargée de la rédaction avec Joë 


Cette enquête qui a duré six mois.a été menée par l’équipe de Jeunesse en 
Mission Bénin au moyen d’interviews réalisés sur la base d’un questionnaire 
conçu à l'attention des responsables des différentes dénominations et missions 
évangéliques. 

La rédaction de cette étude se fonde sur plusieurs constats : 


© Les églises évangéliques en général ont négligé leur rôle mission- 
naire et manquent de nouvelles visions pour l’œuvre de Dieu. 
© Une grande majorité de chrétiens et même de serviteurs de Dieu au 


Bénin ne connaissent pas vraiment leur histoire, ou au mieux, n’en 
ont que des informations éparses. 
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© Il n'existe aucun ouvrage de référence disponible qui retrace 
l’histoire des différentes dénominations et missions évangéliques 
installées au Bénin depuis l’entrée des premiers missionnaires. 


« Ainsi parle l'Eternel : Placez-vous sur les chemins, regardez, informez- 
vous des antiques sentiers : où donc est le bon chemin ? Marchez-y et trouvez 
le repos de vos âmes » (Jér 6.16). 


Ce document entend : 


© révéler, au travers du passé, les forces et faiblesses de l’Eglise au 
Bénin afin de corriger son action et au besoin, d’en réorienter ou re- 
nouveler la vision, 


® fournir aux missionnaires et organisations non gouvernementales, des 
données fiables, 


® recenser les différents modèles ou méthodes d’évangélisation utilisés 
par les églises pour en faire une évaluation critique en vue de propo- 
ser de nouvelles stratégies, 


® donner des informations sur les besoins des églises dans les domaines 
de la formation, de l’entraide et de l’aide au développement. 


Notre prière est que ce document, quoique modeste, puisse aider l’Eglise au 
Bénin à se situer dans le contexte actuel, c’est-à-dire : 


qu’elle puisse regarder en face sa propre progression spirituelle, 


que les différentes dénominations se connaissent mutuellement pour 
s’apprécier avec justesse de façon à parvenir à l’unité de pensée si- 
chère au Seigneur, 


® qu’elles collaborent mieux afin de saisir l’opportunité inespérée que 
leur offre la démocratie actuellement en vigueur, pour moissonner le 
plus d’âmes possible pour Christ, 


® qu’elles se serrent les coudes au moment où l’Etat prend parti pour 
les religions traditionnelles, 
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© qu'elles s’impliquent davantage dans les préoccupations socio- 
politiques des masses pour ne pas être en déphasage avec la réalité, 
ce qui pourrait causer une rupture, prélude à la déchristianisation. 


Puisse notre Seigneur Jésus-Christ bénir son Eglise en lui accordant 
d’aborder les années qui viennent sous un jour nouveau et plus radieux. 


L HISTOIRE DES EGLISES ET MISSIONS 
EVANGELIQUES 


L’Evangile a fait son entrée au Bénin dès 1660. Depuis lors, des missions et 
églises n’ont cessé d’arriver ou de naître. Nous retracerons leur histoire dans un 
ordre chronologique suivant cinq grandes périodes identifiées chacune par son 
contexte géopolitique et religieux avec l’influence particulière qu’elle a eu sur 
la vie des églises et missions. Nous retiendrons : 


la période pré-coloniale (1660-1892) 

la période coloniale (1892-1960) 

la période des indépendances (1960-1972) 
la période de la révolution (1972-1989) 


la période de la démocratie (1990 à nos jours). 


Nous procéderons ensuite à l’évaluation du travail accompli et de ce qui 
reste à faire avant d’envisager de nouvelles stratégies pour l’avenir. 


LA PERIODE PRE-COLONIALE : 1660-1892 


Au niveau géopolitique, le Bénin avait des royaumes basés sur les groupes 
tribaux qui rivalisaient entre eux. Les plus importants étaient : au sud-est le 
royaume de Porto-Novo ; du sud au centre celui du Danhomey à Abomey qui 
avait donné son nom au pays ; au nord, les royaumes de Nikki, Kouandé et 
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Djougou. Le royaume de Danhomey, grâce à la centralisation de son pouvoir et 
à sa discipline guerrière, tendait à étendre son hégémonie sur tout le pays Adja 
et Yoruba jusqu’à Abéokuta au Nigeria actuel. 

Le terrain religieux n’était pas vierge. Les populations avaient leurs divini- 
tés, leurs rites et systèmes d’adoration accompagnés de toute une cosmogonie 
religieuse relativement élaborée. Ainsi le « Bo » ou « Orisha » ou le « Vaudou » 
ont toujours été au cœur des cultures traditionnelles dans le nord, le centre et le 
sud du pays. Le Bénin reste attaché aux traditions séculaires à l’origine des pra- 
tiques magico-religieuses célébrées dans les couvents aux Antilles et au Brésil : 
manifestations mystiques publiques, musique, danse, richesse des costumes sa- 
crés, etc. On y craint et vénère un grand Dieu adoré sous le couvert des inter- 
médiaires que sont les divinités. Les religions traditionnelles croient que la na- 
ture peut être animée d’un esprit bon ou mauvais. Ces esprits peuvent habiter 
dans des animaux spéciaux (serpents, caïfmans, poissons, etc.), dans les arbres, 
les forêts, les rivières, les sièges, les tombes ou cimetières. Elles croient que la 
nature est dotée d’une force extraordinaire que l’homme ne peut maîtriser. 
Aussi l’homme vit-1l en permanence en proie à la peur de la nature plutôt que de 
la dominer comme nous l’enseigne la Bible (Gen. 1.28). 

Ceci explique les multiples sacrifices sanglants faits aux idoles, lieux 
d'habitation par excellence des esprits. Les prêtres animistes ou féticheurs 
jouent partout un rôle important dans la société. Médiateurs redoutés, ils invo- 
quent les dieux soit pour jeter le mauvais sort, ou pour protéger les hommes 
contre leurs ennemis, les malheurs invisibles, et d’autres sorts maléfiques. 

Le culte des morts et les funérailles ont également une place importante. En 
effet, les Béninois croient à l’au-delà et à l’existence d’une âme immatérielle et 
immortelle. Les interdits et totems qui peuvent porter, selon le cas, sur 
l’alimentation, les cours d’eau, les forêts ou les maisons, sont rigoureusement 
respectés et toute violation est punie de mort ou sanctionnée par un malheur 
grave. 

Ainsi, l’homme béninois a longtemps vécu et continue de vivre sous la do- 
mination du diable et de la nature. Par ailleurs, l’Islam populaire introduit dans 
le pays s’était mis à gagner énormément de terrain en raison notamment de sa 
tolérance du syncrétisme. 

C’est dans cette situation que les missionnaires ont trouvé le peuple assis 
dans les ténèbres de Satan. Dieu a donc pensé aux Béninois en leur envoyant la 
lumière de l'Evangile qui sauve et qui libère. Mais dans la mesure où il n’y 
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avait pas un vide spirituel, il s’agissait essentiellement de veiller à un change- 
ment d’orientation de foi. 

L'ouverture du Bénin sur l’océan Atlantique a permis que se manifestent 
très tôt les premières tentatives d’évangélisation du pays. Ainsi dès 1660, des 
capucins espagnols et bretons (missionnaires catholiques) ont fait leur entrée 
dans le pays par Djêkin. C’est le roi Agonglo (1789-1797) qui, le premier, fa- 
vorisa l’installation du culte catholique à Ouidah. Son fils Guezo (1818-1858) 
en permettra le renforcement. 

En 1843, arrive le métis Thomas Birch Freeman à Ouidah, ville meurtrière 
où les esclaves étaient vendus ou sacrifiés aux idoles pendant les cérémonies 
religieuses. L’expansion du méthodisme au Bénin est le fruit de l’œuvre de cet 
homme. 


L'Eglise Protestante Méthodiste (EPM) 


Arrivé au Nigeria en 1842, Freeman a dû se rendre à Abomey en 1843 en 
passant par Ouidah et Cana en vue d’obtenir la sécurité de son œuvre au Nigeria 
et l’autorisation d’évangéliser le royaume d’Abomey. En 1854, il installa à Oui- 
dah un catéchiste africain du nom de Joseph Dawson. Plus tard, les missionnai- 
res ouvrirent des écoles. Malgré les difficultés, la mission a connu un succès 
relatif à Porto-Novo grâce à Thomas Marshall, fils d’un féticheur. S’il est vrai 
que l’œuvre accomplie par Freeman et ses collaborateurs à Ouidah est d’une 
importance indéniable, il ne faut pas oublier qu’elle a été fondée sur des élé- 
ments favorables qui y existaient déjà : la présence d’esclaves affranchis dis- 
séminés dans la ville et celle d’une petite communauté protestante dans le fort 
anglais depuis 1841. Ce regroupement de protestants du fort constitua la pre- 
mière « station » à Ouidah conduite par Johnson. Les autres stations seront plus 
tard : Agoué et Porto-Novo dirigées respectivement par West et Thomas Joseph 
Marshall. 

La mission a connu une véritable expansion grâce à la vie des pasteurs mis- 
sionnaires Marshall, G. Okou Henry, D. H. Loko, Philippe Dovoedo, G. W. 
Gbegnongbe. Leurs méthodes de travail témoignent de la vigueur de la foi du 
protestantisme méthodiste qui va continuer de s’étendre grâce à l’évangélisation 
d’autres régions du Bénin : Mono, Porto-Novo, Houlènou et Cotonou. 

Le principal facteur d'expansion du méthodisme fut une série de guérisons 
miraculeuses qui engendra, au départ, une adhésion populaire à l’œuvre. Ce fut 
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ensuite l’action de simples chrétiens amenant à la conversion des païens par leur 
effort personnel et l’organisation de séances de prières et de prédication dans 
les maisons, des contacts personnels, la traduction du Nouveau Testament en 
Gun, la distribution du Nouveau Testament, l’implantation d’écoles de caté- 
chisme et la création d’écoles couplées avec l’instruction religieuse. 

L’évangélisation a, par la suite, gagné les autres régions du pays : Houlènou 
(1838), Zou-Sud (1843-1856), Mono (1852), Dassa (1902), Cotonou (1907), 
Sakété-Pobè (1913), Savè (1922), Atacora-Borgou (1935), Djougou (1937). 

Au total, 78 missionnaires européens et africains ont travaillé jusqu’à ce jour 
avec l’'EPM. Les premiers responsables béninois de l’église furent : 


ler Président : Le pasteur Georges Gbegnongbe (1965-1968), 
assisté des pasteurs Paul Hountondji, Esaïe Ahouandjinou et Olo- 
do Mathieu. k€ 


2è Président : Le pasteur Harry Henry (1968-1993), assisté du 
pasteur Dossou Samuel. 


3è Président : Le pasteur Moïse Sagbohan depuis l’autonomie de 
1993. 


LA PERIODE COLONIALE : 1892-1960 


Au niveau géopolitique, cette période a été marquée par la colonisation 
étrangère française notamment. Qu'est-ce qui a motivé l’intervention française ? 
En 1892, le parlement français en votant les crédits pour l’expédition de la co- 
lonie du Dahomey, avait pour but de faciliter le commerce, de soutenir les mis- 
sionnaires, de supprimer les pratiques du tyran dahoméen. 

Ainsi, le capital investi et les idéologies religieuses ont été déterminants 
dans la colonisation du Dahomey. Les royaumes tribaux du Dahomey cités plus 
haut ont marqué l’histoire par leur résistance farouche aux colons français. Le 
royaume d’Abomey a connu une grande célébrité dans cette résistance. Mais 
tous succombèrent. En 1894, le Dahomey fut conquis par la France, ce qui lais- 
sa la main libre aux missionnaires principalement catholiques. 

Les missionnaires ont été favorablement accueillis par les commerçants 
_ étrangers mais ont dû faire face à l’hostilité des autochtones. L’action des te- 
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nants de la religion traditionnelle soutenue par les rois s’appuyait sur le slogan : 
« Notre religion nous suffit, ne touchez pas à nos gens ». 

Les missionnaires devaient aussi compter avec la concurrence d’un Islam 
solidement implanté dans le sud et qui connaît de sérieuses avancées dans le 
nord. Cet Islam possède une personnalité bien marquée parce que répondant 
mieux à la culture et à la tradition dahoméenne par son syncrétisme. 

C’est dans ce contexte délicat que se sont installées les missions et églises 
évangéliques suivantes : Christ Apostolic Church, Eglise Apostolique, Eglise 
Evangélique des Assemblées de Dieu, Sudan Interior Mission (SIM), Eglise de 
Pentecôte et JIC. | 


Christ Apostolic Church (CAC) 


Cette église est l’œuvre de missionnaires venus du Nigeria. L'église a vu le 
jour en 1940 à Sakété par l’œuvre de David Taewo et de feu Gabriel Kpokpoola 
Odoulami. David Taewo avait vu un miracle de Dieu au cours d’une croisade de 
réveil organisée par Orekoya à Abéokuta au Nigeria. La première prédication a 
eu lieu à Sakété en 1952 à Itaogunridé. Les pasteurs Kolade, Daniel Essoun, 
Isaac Aro, Iwiyan et Antoine Bankole ont activement contribué à l'implantation 
de l’église. L'œuvre de l’évangélisation a progressé au travers de la musique 
(chants chrétiens), du porte à porte et des croisades. Cette église est présente 
uniquement dans le département de l’Ouémé. 


Eglise Apostolique du Bénin 


Elle fit son entrée au Bénin grâce à l’œuvre de deux missionnaires dans 
deux régions différentes du pays et à des moments différents. D’abord, en 1944, 
c’est le missionnaire nigérian Adegbega Samuel Badebo qui visita Sakété et dès 
lors a commencé par envoyer d’autres missionnaires du Nigeria. L’un des pre- 
miers convertis à Sakété était Bagbaye Joseph. La deuxième action à été entre- 
prise en 1952 par le missionnaire Samuel Atiayao venu du Ghana pour 
s'installer dans le Mono à Dévé. II était assisté par les pasteurs ghanéens Djiaba 
Kossi et Darkou Alfred. 

Le ministère de Samuel Atiayao était accompagné de miracles dans un mi- 
lieu idolâtre. Les miracles qui se produisaient même dans la vie des notables en 
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amenaient plusieurs à la conversion et au baptême. Il y eut pour le premier 
baptême, 998 baptisés. 

En 1957, les missionnaires du Ghana ont confié l’église du Mono à l'Eglise 
Apostolique du Nigeria. Les premiers convertis dans le Mono furent Rock 
Comlan, Gbanan Yondo, Benjamin Mbato. 

Les féticheurs ayant persécuté en vain les nouveaux convertis, ont dû fléchir 
les genoux devant la toute puissance du Seigneur Jésus-Christ. C’est ainsi que 
l’église a connu une croissance rapide. Les moyens d’évangélisation utilisés 
sont : les rallyes, le témoignage, le porte à porte et les conventions. Le premier 
_serviteur de Dieu béninoïis est le pasteur Pierre Togbe qui est l’actuel président 
national. 


Eglise Evangélique des Assemblées de Dieu (AD) 


La mission américaine des Assemblées de Dieu avait pris pied au Burkina 
Faso ; elle a étendu son action au nord-ouest du Bénin à partir des années qui 
suivirent la fin de la deuxième guerre mondiale. Ses débuts furent marqués par 
l’action des pasteurs Wilson en 1945, Petrosky et Mademoiselle Iselin en 1948. 
L'autorisation fut accordée par le gouverneur du Dahomey le 30 ‘septembre 
1947. 

Les principales stations ouvertes dans la région après celle de Natitingou le 
20 septembre 1948, furent Tanguiéta en 1950 par le pasteur Greenaway, 
Kouandé par le pasteur Petrosky en 1951, et Boukoumbé par le pasteur Schultz. 
Les premiers convertis au nord furent : Boko, Badassi, Doko (tous des Waaba) 
et Guera qui était Natimba. 

En janvier 1949 fut ouverte l’école biblique de Natitingou qui instruit en 
français les futurs catéchistes. Par ailleurs, cette mission s’est occupée de 
l’hébergement de quelques soixante quinze enfants protestants fréquentant les 
quatre écoles officielles de Natitingou, Tanguiéta et Boukoumbé. 

D’après les chiffres communiqués en mars 1961 par le pasteur Schultz, le 
nombre de convertis par ethnie et par circonscription était : Bariba (600 à 
Kouandé), Berba (45 à Tanguiéta), Gourman (8 à Natitingou et 35 à Tanguiéta), 
Mossi (5 à Tanguiéta), Niendé (75 à Tanguiéta), Peuls (50 à Tanguiéta, 150 à 
Kouandé), Somba (35 à Natitingou, 275 à Boukoumbé, 50 à Tanguiéta), Ta- 
kamba (50 à Tanguiéta), Yoabou (300 à Natitingou), Yoruba (30 à Natitingou). 
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Les quatre stations missionnaires étaient tenues par quatre pasteurs cepen- 
dant que Mademoiselle Iselin assurait l’enseignement à l’école biblique de Na- 
titingou. Par ailleurs, la Mission qui avait des postes à Dapango, Mango et Bas- 
sari (Togo) disposait d’un avion piper-cub « L’Evangile du Dahomey » qui as- 
surait les liaisons dans ce pays de montagnes. 

Les premiers catéchistes formés furent, en 1949, Ouedraogo Medo, Gontana 
Yanongo, Bila Ouedraogo, Tchegan Zongo et en 1950, Sabou Kalifa et Jean 
Pasgo Bila. 

Les catéchistes formés étaient envoyés dans les villages de la région pour 
l’évangélisation. C’est ainsi que Sabou Kalifa fut envoyé à 7 km de Kouandé à 
Oroukayo parmi les Natimba ; Jean-Pasgo Billa à Kobli parmi les Gnindé et 
Azaria Sorgho à Batia (Tanguiéta) parmi les Gnindé, Gourmantché et Natimba. 

William Planche, un missionnaire ghanéen était à Kotoupounga parmi les 
Waaba. Sabou Kalifa exerçait, quant à lui, un ministère d’évangélisation parmi 
les enfants. Joël Japsore fut le premier missionnaire burkinabè du Bénin et 
Etienne Melingou celui du Togo. Le premier président des Assemblées de Dieu 
Daho-Togo fut Pasgo Daniel Billa ; vice-président : Kalifa Sabou, trésorier : 
Claude Wagbe. 

La délimitation des zones d’action respectives des Assemblées de Dieu 
(AD), de la Sudan Interior Mission (SIM) et de la Mission Méthodiste a eu lieu 
en 1949 : le nord-ouest pour les AD, le nord-est pour la SIM, le sud pour la 
Mission Méthodiste. 

C’est à partir de 1960 que l’œuvre missionnaire des AD s’est étendue au sud 
avec Baskoui qui a commencé ses réunions à Guinkomey (Cotonou). Avec 
l’aide du pasteur Darkou, devenu plus tard pasteur à Jéricho, l’église des AD 
s’est rendue à Gbèko pour prendre en main une des paroisses de l’Eglise Apos- 
tolique. 

De Gbèko, les AD se sont établis à Porto-Novo avec le missionnaire Robert 
et le pasteur Zinsou Paul. Ensuite la mission a atteint Dassa avec Batiema 
Théophile. Le missionnaire Jackson Bob et le pasteur Yanto Emile ont débuté 
l’œuvre à Bohicon. 

C’est à partir de 1985 que l’église des AD a connu une explosion grâce à 
l’œuvre du missionnaire Jacques Halepian. Ses méthodes d’évangélisation 
étaient les croisades accompagnées de miracles et de guérisons. Avec l’aide de 
la mission française, plusieurs églises ont été construites et de nombreuses par- 
celles achetées. Les églises suivantes virent ainsi le jour : Parakou, Akpakpa, 
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Savè, Djougou, Savalou, Allada, Dogbo, Klouékamey, Azovè, Covè, Abomey 
et Kilibo. 

Entre autres méthodes d’évangélisation, on peut citer les cours par corres- 
pondance, le centre d’apprentissage et l’école du dimanche. 

Les communautés chrétiennes constituées sont organisées en assemblées 
locales qui n’ont pas entre elles de lien synodal, d’où le nom d’Assemblées de 
Dieu. Le pasteur Nahouan Charles est l’actuel président national. 


La Société Internationale Missionnaire (SIM) 


Précédemment dénommée Sudan Interior Mission (SIM), elle est entrée au 
Bénin sur l'invitation de l’Eglise Protestante Méthodiste du Bénin. La première 
tentative d’installation entreprise par M. Edward Morrow en 1944 échoua. C’est 
seulement en 1946 que, venus du Nigeria MM. Gus Fredlund et Steward 
McDougall ouvrirent respectivement les stations de Kandi et de Nikki. Plus 
tard, ils furent assistés par des missionnaires africains venus du Nigeria. Il s’agit 
de David Ekoundayo, Elisha Olugemi et David Olusivi. 

Un autre missionnaire du nom de J. B. Williams ouvrit en 1948 Ia station de 
Parakou. D’anciens évangélistes méthodistes l’aidèrent à évangéliser les villa- 
ges alentours. Quatre ans plus tard, ils entrèrent dans 1’ Atakora par Djougou où 
ils prirent en main les églises fondées par l’évangéliste méthodiste Salomon 
Ogouma fatigué par l’âge et à court de personnel et de moyens. 

Pour prendre en main l’œuvre abandonnée par les méthodistes, la SIM ou- 
vrit une école biblique pour la formation de serviteurs de Dieu. Il en résulta une 
explosion de l’œuvre ; ce qui obligea la mission à créer 4 écoles catéchistes. 
C’est en 1970, c’est-à-dire 20 ans après la création de la station de Djougou, 
que celle de Cotonou a vu le jour par l’intermédiaire du couple Jean Ish, assisté 
par trois élèves qui sont aujourd’hui le docteur Issifou Takpara, M. Joseph Orou 
et Narcisse Yaka. 

L’essor qu’a connu l’église de Cotonou a permis d’atteindre le centre du 
pays et surtout les Fons dans le sud du Bénin. 

En tout, deux écoles bibliques furent fondées par la mission. Les premiers 
élèves furent à Parakou : MM. J. Odjo Boro et Adjaoke Augustin et à Djougou : 
MM. André Borote, Timothée Baboni, André Djarra, Mathieu Gnao, Paul Abis- 
sa et Benjamin Yabo. | 
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Eglise de Pentecôte 


En 1937, le révérend pasteur James Mackeown de nationalité anglaise 
(Royaume-Uni) fit son entrée au Ghana. Il fut le premier missionnaire qui 
s'installa en Gold Coast (Ghana) comme pionnier de l’Eglise de Pentecôte 
Apostolique. En 1952, l’apôtre C. K. Diabah de nationalité ghanéenne, résidant 
à Hohoé (Togo Britannique), est entré à Dogbo Dèvé (Dahomey) pour baptiser 
les premiers convertis. Il fut le premier responsable qui coiffait l’œuvre au Togo 
et au Dahomey en collaboration avec le frère Frédéric K. Darkooh, son premier 
pasteur adjoint. Le 22 mars 1960, l’apôtre Mallet, de nationalité ghanéenne, 
arriva à Lomé en remplacement du révérend K. Darkooh. C’était l’apôtre res- 
ponsable du Togo et du Dahomey. Au cours de l’année 1975, au temps de Safo, 
il y avait eu des tensions dans l’église qui ont abouti à la division. C’était un 
moment très douloureux pour l’église car des pasteurs et des membres de 
l’église ont été menottés et conduits à la police. Les tenants de cette séparation 
étaient Adjovi Symphorien et Gnigbe Paul. Ils ont alors pris le nom de l’Eglise 
Evangélique de Pentecôte, nom qu’ils avaient au départ avant de se joindre à 
l'Eglise de Pentecôte. 

Cette Eglise Evangélique de Pentecôte, a décidé de fusionner avec l'Eglise 
de Pentecôte Unie Internationale. N’ayant pas trouvé satisfaction ils se sont 
encore séparés mais quelques membres sont restés pour continuer l’œuvre avec 
le missionnaire de Pentecôte Unie Internationale. Quelque temps plus tard, cette 
même Eglise de Pentecôte Evangélique a connu d’autres difficultés et le frère 
Amasse Hilaire a pris la responsabilité de l’Eglise avec une nouvelle dénomina- 
tion : Eglise Evangélique de Pentecôte Internationale. Le Ministère de 
l’Espérance sortira par la suite de cette dernière. 

Au cours des années 1983-1985, il y eut de nouveaux troubles dans l’église- 
mère, l'Eglise de Pentecôte, et ce trouble entraîna une deuxième grande division 
de l’église. En raison de ce trouble, l’église a été fermée pendant plusieurs an- 
nées et les fidèles se sont organisés en églises de maison comme au temps 
apostolique. | 

Ce n’est qu’en 1988 que le problème a été résolu et la séparation officielle 
de l’Eglise de Pentecôte avec celle du pasteur Nato a été confirmée par le Mi- 
nistère de l’Intérieur. 
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L'Eglise de Pentecôte de Réveil a connu un problème avec le secrétaire de 
l'ambassade du Zaïre qui aurait soutenu un groupe de frères dissidents pour 
créer La Fédération des Eglises de Pentecôte en Afrique. 

En somme l'Eglise de Pentecôte, l’église-mère, aura généré sept nouvelles 
communautés toutes nées du mouvement de dissidence : 


Eglise de Pentecôte Evangélique 

Eglise de Pentecôte Unie Internationale 

Eglise de Pentecôte de la Foi 

Eglise de Pentecôte Evangélique Internationale 
Eglise de Pentecôte du Réveil 


Fédération des Eglises de Pentecôte en Afrique 


Ministère de l’Espérance 


Les principales méthodes d’évangélisation utilisées sont les croisades, le 
porte à porte et les conventions. L’actuel président est l’apôtre missionnaire E. 
K. Barabu du Ghana. 


Eglise à Jéhovah par Jésus-Christ 


Le fondateur de cette église est issu de l’Eglise Méthodiste au Nigeria et 
c’est en 1960 que Hounsa Kolawole Josias, missionnaire de Church of God to 
Jehovah by Jesus-Christ, est arrivé au Bénin. Il était pêcheur de profession et 
allait séjourner dans la cité lacustre des Aguégué. Son ministère a commencé 
par des plein airs d’évangélisation et des études bibliques. C’est à Avagbodji 
que l’église JJC a commencé au Bénin. En 1971, à la suite d’une convention à 
Porto-Novo et grâce au passage d’une équipe de Jeunesse en Mission, une croi- 
sade a eu lieu sur la parcelle de l’église, ce qui entraîna une explosion de 
l'œuvre. Des églises furent installées à Porto-Novo, Kétonou, Gankpodo, 
Ouinta, Avrankou, Dangbo, Azowlissè et Bonou. 

La stratégie d’évangélisation consistait à faire des porte à porte, des croisa- 
des et l’évangélisation menée par les convertis dans leur village ou lieu de rési- 
dence. L'église JIC s’est inscrite au Ministère de l’Intérieur sous le numéro 
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92/034/MISPAT/DATSCC/ADSOC du14/12/92. Les responsables actuels de 
cette église sont Hounkpatin Josias et le pasteur Adjaï Eugène. 


LA PERIODE DES INDEPENDANCES : 1960-1972 


Le Bénin a acquis son indépendance le 1er août 1960 à la suite du référen- 
dum de 1958 qui ouvrait la porte de l’autonomie politique aux colonies françai- 
ses d’alors. Mais trois ans plus tard, l'instabilité politique s’installe. La scène 
politique est marquée par le régionalisme. En effet, le sud du pays ayant été 
privilégié (les églises et écoles ont commencé par là), les cadres sudistes de 
l'administration envoyés dans le nord nourrissaient un complexe de supériorité 
et méprisaient les habitants de cette région, ce qui produisit des réflexes négatifs 
chez ces derniers. 

Le pays a connu sept coups d’Etat et l'Eglise a joué, de temps à autre, un 
rôle d’arbitrage surtout dans les périodes de crise. 

Au niveau socio-religieux, nous voyons une distinction entre le sud où l’on 
compte des familles chrétiennes depuis plusieurs générations et le nord où la 
pénétration missionnaire date seulement d’une vingtaine d’années. On peut 
aussi noter l’existence de deux couches sociales : les masses rurales essentiel- 
lement analphabètes (plus de 80 % de la population) et les intellectuels qui ont 
eu accès à la scolarisation. Pendant deux siècles d'expansion chrétienne, ces 
deux couches ont été influencées. Il est vrai qu’une bonne partie des masses 
rurales demeurait encore fidèle à la religion traditionnelle, mais 1l n’en demeure 
pas moins que l’évangile a atteint les brousses reculées de sorte que les mentali- 
tés ont quelque peu changé. 

L'enseignement laïc a pris du retard sur l’enseignement chrétien ; aussi les 
intellectuels avaient-1ls été influencés par les écoles catholiques et protestantes. 

Avec l’administration coloniale et ses institutions, la chefferie indigène et 
les couvents des féticheurs ont connu un long déclin. 

Notons cependant l’indifférence des églises et missions évangéliques face à 
la situation socio-politique de l’heure. Seule l’église catholique était sortie de 
l’ombre. Les églises et missions déjà installées ainsi que les nouvelles devraient 
rencontrer un certain nombre de difficultés notamment le foisonnement des 
sectes et les conflits inter-ecclésiastiques. Ainsi, Soglo Guy Gbessi a pu dire : 
« Les relations réciproques entre les confessions ne sont pas exemptes de faits 
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regrettables et on a souvent entendu parler de ’scandale catholico-protestant” 
dans certaines régions. Il n’était pas rare d’entendre proférer des calomnies et 
des accusations contre les membres d’autres confessions »” 

C’est dans ce décor que les églises et missions évangéliques suivantes ont vu 
le jour au Bénin : Eglise Evangélique Universelle, Eglise Evangélique Baptiste, 
Eglise du Plein Evangile Foursquare, Eglise Evangélique Parole de Christ au 
Monde, Union des Eglises Protestantes Baptistes et Mission Baptiste au Bénin. 


Eglise Evangélique Baptiste 


Elle est issue de la Mission Baptiste venue du Niger en 1965-66. Trois mis- 
sionnaires ont contribué au démarrage de l’oeuvre au Bénin parmi les Dendi à 
Guéné et les Gourmantché à Karimama. Le pionnier de l’oeuvre à Cotonou est 
le pasteur Allagbada David de Gbégamey. Les moyens d’évangélisation utilisés 
sont : le plein air, les cours par correspondance, la librairie, les aides sociales et 
les projections de films. 


Eglise Evangélique Universelle (EEU) 


En 1967, un groupe de personnes composé de Yèyè Victor, Zinsou Domini- 
que, Boko Raphaël, Dossou Michel, Quenum Pierre, Jacob Sagbo et Hlansi 
Rigobert, tous membres de l’Eglise du Christianisme Céleste, prenant con- 
science des vérités bibliques, ont décidé de se mettre en groupe de prière pour 
implorer la grâce de Dieu afin qu’il leur montre le vrai chemin. 

C’est Yèyè Victor, maçon de formation, qui, parti à Savè en quête de travail, 
entendit le premier le véritable évangile par le biais de l’évangéliste Ojo Awo 
Peter. Il crut et se donna au Seigneur. 

Revenu à Cotonou, il informa ses frères précités. Ceux-ci convinrent 
d'inviter cet évangéliste. 

Convaincus de l’authenticité de la Parole de Dieu prêchée par Ojo Awo Pe- 
ter et ses collaborateurs dont Salomon Sotodonou, ils décidèrent tous de se 
donner pleinement à Dieu une fois de retour à Cotonou. L’assemblée naquit et 
tint sa première réunion le lundi 1er juin 1970 avec 65 personnes. 

L'église n’a jamais cessé de croître au travers du ministère de Ojo Awo Pe- 
ter, resté fidèle à sa vocation jusqu’à sa vocation. 
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Au départ, le mouvement avait une vision d’association et non d’église. Il 
avait pour nom : Association For Native Evangelism et était influencée par T.L. 
Osborn. En 1971, il s’appelait Association Evangélique Universelle. L'idée 
d'église a commencé dans les années 1980. De cette date à 1994 il y a eu crois- 
sance. L'EEU était l’une des premières églises à prêcher publiquement Jésus au 
travers des mini-croisades en 1970. Les moyens d’évangélisation utilisés sont 
les croisades, le porte à porte, les cours par correspondance, les films, les cas- 
settes vidéo, la prédication dans les bus et la distribution de traités. 

L'Eglise Evangélique Universelle compte aujourd’hui plus de quatre-vingt 
(80) paroisses dans diverses localités au Bénin et au Nigeria, et environ 15 000 
membres. 


Eglise du Plein Evangile Foursquare (EPEF) 


Ce fut le 24 décembre 1969 que le révérend Simon A. Odeleye du Nigeria, 
appelé par le Seigneur, arriva au Bénin en tant que missionnaire de l’EPEF in- 
ternationale qui s’était installée au Nigeria. Après sa formation biblique, Dieu 
lui a révélé de l’état des âmes perdues du Bénin. A sa sortie, 1l se rendit à Pobè 
où 1l rassembla, pour la première réunion, les convertis dans un hangar à Ita- 
Pobè. C’est ainsi que l’église-mère Foursquare est née. Odeleye forma des dia- 
cres à Pobè. Ensuite, il y eut des croisades d’évangélisation sur deux semaines, 
suivies de contacts personnels par les fidèles du Nigeria et de Pobè. Les pre- 
miers serviteurs qui ont travaillé à plein temps en ce moment furent Elijah Ola- 
nignan, Mme Agla Pauline, Tovoedo Jérôme, Akiwande Salomon, Tovizoun- 
kou Pierre, Ehahoun Etienne et Ezéchiel Adekambi. 

Certes, l’œuvre n’a pas été facile pour ce premier missionnaire en raison de 
la barrière linguistique et des chocs culturels. Ce n’est qu’en 1981 que Porto- 
Novo a été touché et la paroisse de Davié implantée ; puis en janvier 1986, la 
ville de Cotonou a été touchée parce que des fidèles venaient suivre des cultes 
en voyageant de Cotonou à Porto-Novo. 

A Cotonou, les cultes ont commencé dans une boutique à Gbégamey avant 
de se dérouler à Sikècodji. Aujourd’hui, le mouvement s’est étendu à tous les 
départements du pays sauf le Borgou. L'église était, depuis sa naissance, dirigée 
par les responsables du Nigeria jusqu’au mois de septembre 1992. Devenue 
autonome depuis 1992, elle est dirigée par des nationaux béninois. L’actuel 
président national en est le révérend pasteur Dewanou Christophe. 
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L'extension de l’œuvre a été manifeste grâce aux moyens d’évangélisation 
que sont les croisades, les cellules de maison, les contacts personnels, les films, 
les cassettes vidéo et audio. 


Eglise d’Evangélisation de la Parole de Christ au 
Monde 


Le fondateur est le « serviteur de Dieu » Paul Sonounameto. Converti au 
. Christianisme Céleste en 1963, 1l découvrit trois ans plus tard, sur inspiration 
divine, que l’église du Christianisme Céleste ne répondait pas aux principes de 
la Parole de Dieu. Il communiqua cette lumière aux responsables de l’église. 
Ces derniers ne voulurent pas réajuster leur doctrine à la Parole de Dieu. Ils le 
persécutèrent et finalement l’excommunièrent. Soucieux d’informer le monde 
sur la vérité de la Parole de Dieu, il fonda son église en 1969. Autour de lui se 
trouvaient ceux de ses amis du Christianisme Céleste qui avaient compris la 
vérité. Par la suite, 1l sensibilisa d’autres amis ; il allait aux carrefours à l’heure 
de sortie des travailleurs pour prêcher et permettait aux foules de lui poser des 
questions parfois jusqu’à l’aube. Les premiers convertis apportèrent la Parole 
de Dieu dans leur région d’origine. Cette église a connu plusieurs crises dont 
l’une a donné naissance à l’église Union Renaissance d’Hommes en Christ ; 
mais elle y a survécu. 

L'église a connu une croissance rapide grâce aux croisades suivies de mira- 
cles de guérison et de délivrance de la sorcellerie. Ensuite, chaque converti ap- 
porte la vision chez lui sous l’autorité du « serviteur de Dieu ». Les moyens 
d’évangélisation utilisés sont : les croisades, la diffusion de littérature, les cas- 
settes, les aides sociales et les centres communautaires. 


Union des Eglises Protestantes Baptistes et Mission 
Baptiste au Bénin 


L'œuvre missionnaire des Baptistes a commencé au Bénin le 24 octobre 
1970 avec l’arrivée de Neville et de Emma Claxon. Il est important de noter que 
longtemps avant l’arrivée des missionnaires, les Yoruba avaient fait la demande 
d’un missionnaire. C’est sur leur insistance que ces membres du personnel mis- 
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_ Sionnaire ont été envoyés au Bénin. Mais la stratégie d’évangélisation était aussi 
_d’aller vers le groupe linguistique le plus important : les Fons. 


En janvier 1971, la première étude biblique a eu lieu dans la résidence du 
missionnaire. Des leaders pour les églises yoruba déjà installées ont été formés. 
En septembre 1971, la mission a reçu l’autorisation officielle d’établir des égli- 
ses au Bénin. En novembre 1971 a eu lieu la première école du dimanche et le 
premier culte dans la résidence du missionnaire avec 25 personnes et le 6 août 
1972, l’église de Cotonou a été officiellement constituée. En 1973, commence 
le cours biblique par correspondance. Par des sorties d’évangélisation et des 
contacts, des stations ont été ouvertes successivement à Abomey, Akpakpa et 
Porto-Novo. 

En avril 1984, l’église d’Akpakpa a été officiellement constituée avec 16 
membres. Avec l’arrivée d’autres membres du personnel, des stations de prédi- 


_ cation ont été installées dans l’ Atlantique, le Mono et le Zou. 


La stratégie d’évangélisation de la Mission comporte trois axes principaux : 


® Les groupes cibles : lors des sorties d’évangélisation, la classe 
sociale des lettrés a surtout été visée, ensuite les enfants et les 
jeunes. Un missionnaire a été spécialement détaché pour le minis- 
tère avec les jeunes depuis 1981. 


® Les ministères d’évangélisation : 1l s’agissait de voir dans quel 
genre d’évangélisation s’engager. compte tenu de la situation na- 
tionale. Ainsi, la mission a ouvert des salles de lecture, de sorte 
que les gens viennent voir les missionnaires au lieu que ceux-ci 
circulent de maison en maison. Par ailleurs, le cours (de maison) 
par correspondance a connu un essor rapide. Sans compter le 
programme de santé qui a été un autre moyen pour prendre con- 
tact avec la population. 


© La formation des leaders : il s’agit de l’éducation théologique dé- 
centralisée qui consiste à former des membres engagés pour ser- 
vir en qualité de leaders en l’absence des pasteurs. 
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LA PERIODE DE LA REVOLUTION : 1972-1989 


Le septième coup d’Etat de la période agitée des indépendances a amené au 
pouvoir un régime marxiste-léniniste qui a supprimé tous les partis politiques en 
faveur d’un seul : le Parti de la Révolution Populaire du Bénin. Le Bénin 
comptait, à cette époque, parmi les premiers pays africains à adopter le 
socialisme. 

Comme on le sait, cette idéologie a un impact sur la vie religieuse du pays. 
Il y a eu donc un lavage de cerveau par le biais d'enseignement et de propa- 

 gande intense à tous les niveaux. La religion a été décriée, les couvents fermés, 

la chasse aux sorciers devenue quotidienne. Les autorités politiques se sont 
dressées contre certaines sectes dont les lieux de culte furent fermées, certaines 
provisoirement et d’autres définitivement, pour ne reprendre vie qu’au temps de 
la démocratie. Certes, des pressions et restrictions ont été également exercées 
sur le christianisme et ceci a eu pour conséquence que les chrétiens de nom se 
sont tournés vers la politique, les autres chrétiens de tout bord ont resserré leur 
rang, ce qui à abouti à la naissance du Conseil Interconfessionnel. C’est aussi la 
période des scissions et l’on a assisté à la multiplication et à la naissance de 
nouvelles églises. L'option politique du pays a amené Îles missionnaires étran- 
gers à se mettre en retrait de sorte que des nationaux se sont levés pour prendre 
leur responsabilité. 

Les retombées de la révolution marxiste ont été catastrophiques pour le pays 
avec son cortège de pauvreté, d’injustice sociale, de corruption, de détourne- 
ment de deniers publics, de dépravation des mœurs, etc. Face à cette situation, 
les églises évangéliques comme par le passé, n’ont pas élevé la voix contre 
l'injustice sociale et en faveur des masses souffrantes. Seule l’église catholique, 
au travers de ses lettres pastorales, a fait la différence. Vers la fin de cette pé- 
riode, on voyait un régime affaibli, une jeunesse déçue dans ses attentes, toute 
chose qui favorisait un regain d’intérêt pour l’évangile. 

L'injustice sociale est un péché aussi grave que l’idolâtrie ; c’est le second 
péché que Dieu a le plus combattu dans la Bible après l’idolâtrie. C’est de cela 
que les églises évangéliques ne se sont sans doute pas rendu compte en 
n’exploitant pas la brèche lorsque l’injustice sociale régnait sur le pays. 

Les églises et missions évangéliques qui ont vu le jour dans cette période 
sont les suivantes : Union des Eglises Evangéliques du Bénin (UEEB), Asso- 
ciation Evangélique des Derniers Temps (AEDT), Mission Evangélique de la 
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Foi (MEF), Eglise Evangélique Pentecôte Internationale, Mission Pentecôte 
Unie Internationale, Fédération des Eglises Pentecôtes en Afrique, Eglise de 
Pentecôte de la Foi, New Creature Evangelical Ministry, Mission Evangélique 
de la Dispensation, Eglise de la Nouvelle Alliance des Apôtres de Christ et 
Eglise Evangélique de la Rédemption. 


Union des Eglises Evangéliques du Bénin (UEEB) 


La Société Internationale Missionnaire avait implanté des églises organisées 
selon des zones linguistiques. C’est le regroupement de ces églises qui a donné 
naissance à l’UEEB. Trois raisons ont présidé à la naissance de cette union : 


® La première procède de la prise de conscience par la SIM, de la 
nécessité de former des leaders nationaux pour faciliter le dialo- 
gue avec les nouvelles autorités politiques. 


® La seconde relève de la prise de conscience par les nationaux, de 
la gestion de leurs problèmes internes et de la nécessité d’une 
structure à même de faciliter la gestion des affaires de leurs égli- 
ses. 


© Enfin, les pressions exercées par la révolution marxiste sur les 
églises et missions ont fait comprendre à la SIM qu’elle pourrait 
perdre ses biens et partir sans préavis. C’est ainsi qu’elle décida 
de tout confier aux nationaux qui, à leur tour ont compris la né- 
cessité de s’organiser pour bien gérer le patrimoine qui leur a été 
confié, d’où la naissance de l’UEEB. 


C’est suite à la conférence des 23 et 24 mai 1975 qui a réuni 64 représen- 
tants de toutes les églises implantées par la SIM, que le bureau directeur de 
l’'UEEB a été installé. Il était composé comme suit : 


Président : Pasteur Doko Gabriel 
vice-président : Pasteur Yero Samuel 
Secrétaire : Pasteur Atchade David 
_ Secrétaire Adj. : Pasteur Sidi Célestin 
Trésorier : Pasteur Kpetere Darius 


Trésorier Adj. : Evangéliste Koma Jean 
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Après la formation du bureau exécutif de l’'UEEB en 1975, les églises 
connaîftront un réveil appréciable. 

L’autonomie de l’UEEB par rapport à la SIM n’a pas rompu leur collabora- 
tion. Ainsi, le personnel missionnaire expatrié se retrouve dans la plupart des 
départements de l’UEEB : éducation, linguistique, santé, implantation des égli- 
ses, radio, etc. | 

L’UEEB met un accent particulier sur la formation. En collaboration avec la 
SIM, des bourses d’études ont été octroyées dans plusieurs domaines ; des tra- 
. ducteurs de la Bible et des agents de santé ont été formés ; des pasteurs ont été 
envoyés en formation en Europe, aux USA dans les domaines linguistique et 
théologique et des étudiants à Abidjan au centre de communication CEFCA. 

Plusieurs écoles bibliques ont été ouvertes en français et en langues nationa- 
les : baatonu, peulh, lokpa, yowa, ditamari, boo et fon. 

Le moyen d’évangélisation utilisé consiste à gagner les gens en tenant 
compte de leur ethnie et langue. C’est pourquoi l’UEEB en collaboration avec 
la SIM s’est très tôt donnée comme tâches prioritaires, la recherche linguistique 
en vue de traduire la Parole de Dieu en langues nationales et la promotion de la 
littérature chrétienne. Elles cherchent à encourager l’alphabétisation en élabo- 
rant des syllabaires et des écrits post-alphabétiques. Ainsi, parmi les 48 langues 
du Bénin, l’UEEB a pu toucher 9 dont 7 au nord et une au sud, le yoruba ayant 
déjà fait l’objet de recherches au Nigeria. 

La diffusion de littérature chrétienne se fait au travers des librairies instal- 
lées dans les grands centres du pays : Parakou, Cotonou, Banikoara, Sègbana. 
Il existe aussi des dépôts et des mini bibliothèques. 

En vue de promouvoir le développement matériel et spirituel des Béninois, 
l’UEEB intervient dans le développement rural, soit en forant des puits, seit en 
accordant des crédits aux paysans pour l’acquisition du matériel agricole. 

Entre autres moyens d’évangélisation, on peut citer la formation de groupes 
d’évangélisation dans chaque église, les projections de films, l’évangélisation 
dans les familles, la distribution de littérature, les camps de jeunes, le ministère 
de cassettes et radio, l'hôpital. 

L’actuel président de l’UEEB est le pasteur Saka Salomon. 
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Mission Evangélique de la Foi (MEF) 


L’initiateur de cette mission au Bénin est le pasteur Sossa B. Augustin. Issu 
d’une famille païenne, ancien catholique et soudeur de profession, il a reçu son 
appel pour servir le. Seigneur en 1965 au cours d’une croisade d’évangélisation. 
Il a, par la suite, intégré l’Église Apostolique où 1l a reçu sa formation spiri- 
tuelle. À plusieurs reprises, 1l a résisté à l’appel du Seigneur en quittant le pays 
pour le Togo et la Côte d’Ivoire. Il a finalement fléchi les genoux en se repen- 
tant et en recevant les promesses et les bénédictions de Dieu pour son ministère. 

La vision pour le Bénin a vu le jour dès 1975 au Nigeria alors qu'il partici- 
pait à des croisades et réveils à l’ouest du pays avec l’église Gospel Faith Mis- 
sion, en français MEF, nom actuel de l’église au Bénin. 

Alors qu’il priait pour le Bénin en 1978-79, le Seigneur lui révéla qu’il était 
la clé pour ouvrir les portes de l’évangélisation dans le pays. Le 26 octobre 
1980, 1l tenait sa première réunion à son domicile C/1117 Agontikon. Une 
évangélisation porte à porte l’a amené à réunir autour de lui ses premiers disci- 
ples à savoir Mme Comfort Tometin et ses enfants, Isaac Adihou et Noukou- 
gneflin Dieudonné (ancien d’église). Le premier plein air d’évangélisation a eu 
lieu devant la maison du peuple de Cotonou 5. Par la suite, d’autres croisades 
ont eu lieu respectivement en avril 1983 (Agontikon et Cadjèhoun) et en février 
1985 au fort français à Ouidah. La première grande croisade organisée à cette 
époque fut celle de décembre 1985 au stade d’Akpakpa sur autorisation du pré- 
sident Kérékou. 

Les principaux moyens d’évangélisation sont : les croisades suivies de mi- 
racles, les plein-airs, le porte à porte et la diffusion de littérature chrétienne. 


Association Evangélique du Dernier Temps (AEDT) 


L'église AEDT Bénin est le fruit d’une vision missionnaire de l’AEDT du 
Nigeria pour le Bénin. Le missionnaire Djéboutou Emmanuel avait commencé 
son ministère au Bénin en 1977. Il a rencontré par la suite un groupe de fidèles 
issus de l’église Parole de Christ au Monde et dès lors, la collaboration a eu lieu 
dans le domaine de l’évangélisation au travers du porte à porte et des contacts 
personnels. La prédication et les signes qui l’accompagnaient, amenaiïent plu- 
sieurs à Christ. Aujourd’hui, l’église AEDT est implantée à Akpakpa, Avran- 
kou, Sado, Zogbo, Sokagriko, Hlankpa et Afamè. Les dirigeants actuels de 
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l’église sont : le pasteur Zounwakin François, le président Marcelin Dokpemou, 
et le pasteur évangéliste Daniel Kpoviessi. Ces derniers ont jeté les bases de la 
dénomination en 1978. 


New Creature Evangelical Ministry 


C’est le Béninois Houinsou Emmanuel Oloudayitan, fondateur de cette 

église au Nigeria, qui est venu l'installer chez lui. Grâce aux croisades et au 

. porte à porte, des églises annexes ont été installées à Avrankou, Sado, Male- 
Sigbomey. Le pasteur chargé de la région d’Avrankou est Ezéchiel Djivo. 


Mission Evangélique de la Dispensation (MED) 


Le fondateur est Tovignonou Owolabi Robert, pasteur de l’église. II a eu la 
vision pour le Bénin tandis qu’il était au Nigeria avec l’église People Gospel 
Church en 1973. C’est une prédication dans un bus en 1983 qui a confirmé son 
appel pour servir le Seigneur. Le 16 septembre 1984, le ministère commence au 
Bénin par la prédication de maison en maison dans le village de Doke à Ba- 
nigbé. L'église s’est mise sur pied suite aux nombreuses conversions qu’ont 
provoqué les guérisons miraculeuses. Le moyen d’évangélisation le plus utilisé 
est la croisade. La MED est une église charismatique internationale ; elle a une 
église au Gabon et une autre au Tchad. Au Bénin, ses lieux de culte sont situés 
à Doke (Banigbé), Gbokasso (Avrankou), Ouando (Porto-Novo) et Akpakpa 
(Cotonou). 


Eglise Evangélique de Pentecôte Internationale 


Issue de l’église de Pentecôte, cette église a vu le jour sur l'initiative de son 
fondateur Amasse Hilaire. Les membres pionniers sont : Adjovi Symphorien, 
Fagbohoun Paul et le pasteur Montcho Corneille. La petite communauté a 
commencé ses réunions à Sètovi (Vedoko) avec Elise Elisha, Atche Christophe 
et Atinylossogni Adolphe en 1985. Par la suite, quelques membres se sont sépa- 
rés en suivant un missionnaire américain qui dans le temps avait œuvré avec 
eux. Le pasteur Israël a travaillé aussi pendant trois ans avec l’église avant de 
partir avec Adjovi. Actuellement, les personnes clés de l’église sont : Amasse 


58 


Bénin 


Hilaire, Atche Christophe, Adonon Daniel, Elise Elisha, Akpo Euloge, Mme 
Agossou épouse Adonon. 

Des églises sont établies à Kouhounou, Ouedo (Calavi), Agla, Adjadogbo, 
Foncomè Magbé, Dogbo-Tota, Dogbo Ahomey, Rodo et Amahoué. Les croisa- 
des sont utilisées comme moyen d’évangélisation. 


Mission Pentecôte Unie Internationale 


C’est une mission américaine qui a fait son entrée au Bénin en 1985 par le 
missionnaire William Harpert ; 1l a été suivi des pasteurs Harry Blake et B. 
Brian Chelette, venus du Ghana. C’est le 14 décembre 1989 que le ministère de 
la MPUI a pris un nouvel élan avec le missionnaire Paul E. Suber. Son œuvre a 
porté sur la formation des serviteurs de Dieu, pasteurs et laïcs et l’implantation 
d’églises sur le territoire national. 

Les moyens d’évangélisation utilisés sont : les croisades, la diffusion de 
littérature chrétienne, le porte à porte, les cours par correspondance et les salles 
de lecture. 


Fédération des Eglises Pentecôte en Afrique (FEPA) 


Cette église, issue de l’église Pentecôte du Réveil, a démarré ses activités le 
17 janvier 1987 sous la direction de Blaise Koudehouin, son pasteur national. 

Les piliers au départ étaient Blaise Koudehouin, Atiogbe Raphaël avec la 
collaboration du diplomate zaïrois Mbuyi Mukishi. Plus tard, Ahovo Delphin, 
Atinvo Hélène, Sedor Martine, Saizonou Hélène, Viaho Roger Bro (Ghanéen), 
Kantcheme Pierre et Valausa Museu (Zaïrois) s’engagèrent aussi. Somme 
toute, la FEPA est née de la fermeture de l’église mère de Pentecôte dont sera 
issue l'Eglise Pentecôte du Réveil. Plus tard et suite aux difficultés rencontrées 
avec le nommé Gnigbe Paul, certains membres ont choisi de se réunir en fédé- 
ration. Des églises ont été établies à Toricada, Ekpè, Abomey (Sekidjato), Por- 
to-Novo, Abomey-Calavi et Cotonou. 

Les moyens d’évangélisation utilisés sont : les rallyes, la distribution de 
traités, le porte à porte. 
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Eglise de Pentecôte de la Foi 


C’est le 10 août 1988 que l’EPF a eu son autorisation officielle après son 
départ de l’Eglise de Pentecôte du Bénin suite aux dissensions survenues au 
sein de cette église dont le siège se trouve au Ghana. Ces dissensions ont pour 
cause certains problèmes de leadership qui se posaient à l’église vers la fin des 
années 85 et qui n’ont pu trouver de solutions satisfaisantes pour tous. Le pas- 
teur Nato Barthélémy et certains fidèles de l’église furent pratiquement obligés 
d’accepter la scission. Ils ont alors choisi une nouvelle dénomination, à savoir 
l’'EPF. L'église avait déjà plus de 6737 fidèles. 

Les membres fondateurs sont les suivants : Nato Barthélémy, Agbelete Paul, 
Degbe David Adrien, Djossou Benoît, Dindin Honoré, Edjo Clément, Aballo 
Yao René, Dayalo Petro, Gninou Jean-Baptiste, Djossou Thomas, Meto Paulin, 
Sewade Jérémie, Guido Vincent, Tsodo Christine et Degbe Rosaline. 

Les moyens d’évangélisation sont les croisades, les conventions publiques et 
les actions sociales. Le plus efficace d’entre ces moyens se trouve être la croi- 
sade. Des églises ont été établies dans le Borgou, le Zou, le Mono, l’Ouémé et 
PAtlantique. 

Le bureau exécutif actuel se compose comme suit : 


Président : Barthélémy Nato 
Secrétaire Général : Paul Agbelete 
Secrétaire gén. Adj.: Richard L. Sossoukpe 
Membres : Rév. Kohoundo Jean Paul 
Kessou Donatien 
Antoine Jakou 


Ancien Djossou Benoît 
Dindin Honoré 
Sewandé Jérémie 


Aujourd’hui, l’'EPF compte plus de 20 000 fidèles avec 21 pasteurs aidés de 


plus de 600 anciens d'église. Cette église collabore actuellement avec 
l’Assemblée Chrétienne de la Tanne (Suisse) et est membre de la FEMEB. 
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Eglise Evangélique de la Rédemption 


Le fondateur au Bénin est l’évangéliste Oke D. Dansou. II était membre du 
One Word Gospel au Nigeria lorsqu'il a reçu la vision pour le Bénin. 

Oke Dansou avait reçu son appel à l’évangélisation avant sa conversion.! Le 
ministère a commencé le 5 juillet 1988 à Ifangni et deux ans après, l’église était 
à Banigbé-gare. C’est une église charismatique. Le premier converti est l’actuel 
pasteur Ÿ. Janvier. Les moyens d’évangélisation sont : les croisades, les rallyes, 
le contact personnel et le porte à porte. Les églises établies sont à Ifangni, Ba- 
nigbé-gare, Lokogbo, Kouti, Bèbè, Takon, Cotonou, Dekoungbé et Cocotomey. 


Eglise de la Nouvelle Alliance des Apôtres de Christ 


C’est Mofè Abul Désiré, issu de l’Eglise Apostolique, qui en 1988 a donné 
naissance à cette dénomination dont les principaux moyens d’évangélisation 
sont les visites à domicile, aux malades et aux prisonniers. L'église dispose de 
huit communautés locales à Porto-Novo. 


Eglise du Témoignage du Christ 


L’initiateur de l’œuvre au Bénin est Dossa Michel qui, suite à la guérison 
miraculeuse de son fils au Nigeria, s’est donné au Seigneur dans cette église. Il 
a fait appel aux responsables de l’œuvre qui se trouvaient à Abéokuta au Nige- 
ria. L'œuvre a démarré au Bénin en 1981 avec comme premiers convertis 
Hontongnon Avocè, Ahouansou Bertin et Adeotan Ezéchiel. Le porte à porte 
est la méthode d’évangélisation utilisée. Les églises locales sont situées à Topo, 
Avrankou, Adjohoun, Comè, Koutongbé, Tokpo-ta, Mongba, Gbagala, Ko- 
koumonlou, Sokou, Takon, Waïsogbé, Aïdjèdo, Fouditi, Pobè, Sakété, Coto- 
nou, Igbarougbo, Ologo, Kikissagbé, Bozounmè et Owodé. 
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Eglise Messianique Universelle 


Le président de l’église est le pasteur Akoyi Dossa Paul. Il a commencé 
l’œuvre en 1985 avec onze anciens membres de l’Eglise Africaine du Réveil 
dont il était lui-même membre. Les piliers qui sont restés avec lui sont: Tonton 
Etienne, Vlavonou Théophile et Akoyi Grégoire. 

L'œuvre a commencé à Kindonou (Cotonou) et les premiers convertis furent 
Hounsou Théophile et son épouse, Aliton Antoine et Houinsou Esaïe. L’œuvre 
a connu une explosion à partir de 1988. Les églises locales sont situées à : Kin- 
- donou (Cotonou), Akpakpa Dédokpo, Gbèko (Dangbo), Agbanta (Dangbo), 

: Gbessoumè (Dangbo), Porto-Novo et Houahouata (Zè). 
Elle est impliquée dans l’évangélisation et la formation. 


Eglise Evangélique Nouvelle Vie en Christ 


Cette église a été fondée au Bénin par le pasteur Kpadonou Emmanuel. 
Converti au New Life for AU Nations au Nigeria, 1l a servi le Seigneur dans ce 
pays. Là, il a reçu la vision pour le Bénin. Après trois ans de formation avec 
Nations for Christ, 1l a commencé son ministère avec Akplogan Pascal de la 
Mission Evangélique des Frères au Bénin. Il a ensuite renoncé à cette collabo- 
ration et s’est engagé à travailler avec Kpoviessi Basile de la Mission MEGA. 
Suite à des incompréhensions, il se retira de nouveau au Nigeria. C’est alors 
qu’il reçut la confirmation de représenter l’église New Life au Bénin. C’est avec 
Boko Théophane qu’en 1988 l’Eglise Evangélique Nouvelle Vie en Christ a vu 
le jour au Bénin par des croisades et distributions de traités. Elle a aujourd’hui 
6 églises locales à : Malahoui (Porto-Novo), Adjra, Gbèzounkpa, Tamè, Agbo- 
kou et Tori. 


Eglise Biblique de la Vie Profonde 


L'Eglise Biblique de la Vie Profonde a connu ses débuts avec deux frères 
béninois du nom de Kintorou Emmanuël et Ahouangan Jean qui ont suivi tous 
deux leur formation au Nigeria, au Centre International de Formation Biblique. 

L'Eglise Biblique de la Vie Profonde s’est installée au départ sous forme de 
cellule de prière à Godomey sous la direction de Emmanuël Kintorou, mais ce 
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dernier abandonnera très tôt cette cellule. C’est en 1984 que Ahouangan Jean 
commencera à son tour une nouvelle à Zogbo. L'installation officielle de 
l’église attendra l’arrivée du missionnaire nigérian Michel Arouleba en 1986. 

Au départ, il n’y avait que 3 cellules : Zogbo, Agla et Saint-Jean. Avec le 
temps, elles se sont multipliées. L'église s’est développée grâce à cette stratégie 
de cellules de prières. L'explosion de l’oeuvre eut lieu en 1988 après une re- 
traite. Par la suite, le pasteur formera une dizaine d’ouvriers : Pade Clovis, Pade 
Oscar, Viaho Félix, Hounga Jacob, Hounkpega Hubert, Affoutoui Parfait, Tos- 
savi Anne, Wanou Virginie, Gbenado Christine, et Dekadjevi Elisabeth. 

Les méthodes d’évangélisation employées par l’église sont les retraites spiri- 
tuelles, les croisades et le porte à porte. | 


Eglise de Dieu de la Prophétie 


Le fondateur est A.J. Tomlinson, né en 1903 à Cleveland, Tennessee (USA). 
L'église a fait son apparition au Bénin en 1985 par l'intermédiaire de 
 l’évangéliste Tonou Félicien, arrivé de Côte d’Ivoire. 

En mars 1985, l’œuvre a débuté avec le pasteur Kossouclounon Antoine, ce 
dernier ayant reçu la vision pour Cotonou. Tonou Félicien a commencé par 
évangéliser la localité de Fidjrossè Kpota. Les premiers convertis furent Kou- 
* zali Moïse et son épouse, Houndjro François et son épouse, ainsi que Gbeti 
Lucie. 

L’œuvre a commencé par s’étendre dans le Mono en 1990 sous la direction 
d’un comité composé des pasteurs Tonou Lucien et Amagounou Blanchard, et 
du frère Sohinnou Roland. | 

Les moyens d’évangélisation utilisés, à savoir le plein air et le porte à porte, 
ont permis à l’'EDP d’établir des églises dans l’Atlantique à Fidjrossè, Togbin, 
Allada et Agonblamè ; dans le Mono à Azovè, Koyohoué, Gboyimè et Holou- 
liko ; dans le Zou à Gountchon (Bohicon), Tonkpamè, Dan, Za et Gbegagla. 
L’EDP est une église charismatique. 
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LA PERIODE DE LA DEMOCRATIE : 
DE 1990 À NOS JOURS 


Le sommet franco-africain de la Baule mettait devant les pays africains le 
choix de la démocratie comme condition indispensable pour bénéficier du sou- 
tien de la communauté internationale et plus particulièrement de la France, no- 
tamment sur le plan financier. Ajoutées à cela, les insuffisances du Parti de la 
Révolution Populaire du Bénin (PRPB) face au déséquilibre socio-économique 
amènent le parti unique, à bout de souffle, à rechercher un cadre de concertation 
où toutes les forces vives de la nation pourraient se réunir autour d’une même 
” table pour sortir le pays du chaos. 

Pour atteindre cet objectif, le gouvernement ouvre la porte au multipartisme, 
décrète une amnistie générale, puis convoque finalement une conférence natio- 
nale historique qui réunira les anciens partis interdits, les nouveaux partis créés 
par les anciens exilés et les amnistiés, les groupes et les associations qui mani- 
festaient un intérêt à relever le pays de son déclin. 

Aïnsi, après 17 ans de pouvoir, le régime marxiste cède pacifiquement la 
place à la démocratie multipartite, événement exceptionnel en Afrique. La 
transition sans effusion de sang qui a commencé depuis l’historique Conférence 
Nationale de février 1990, est unanimement perçue comme une grâce du Sei- 
gneur. Tous les Béninois comprirent alors que Dieu se trouvait au centre de 
l’histoire de leur pays et qu’Il pouvait réellement incliner le cœur des rois 1à où 
il voulait (Prov. 21.1). 

La Conférence Nationale élit un premier ministre, met sur pied un comité 
constitutionnel pour rédiger une nouvelle constitution et programme les élec- 
tions législatives et présidentielles pour janvier 1991. 

Aujourd’hui, le Bénin jouit d’un système politique démocratique caractérisé 
par la liberté d'expression et le respect des droits de l’homme. L’atmosphère 
d’oppression qui a régné entre 1972 et 1989 a cédé la place à une atmosphère - 
nourrie d’espoir pour l’avenir. 

Les missions et les églises évangéliques sont à nouveau libres d’exercer leur 
ministère. Mais le terrain n’est pas pour autant déblayé. En effet, il fallait cana- 
liser la liberté retrouvée car les Béninois vont très tôt confondre liberté et anar- 
chie. 

On retrouve ce comportement mondain même dans |” Eglise : les chrétiens 
qui avaient soif de changement ont en effet voulu « instaurer la démocratie » au 
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sein de leur communauté. Cette tendance nouvelle a, cela va de soi, généré 
beaucoup de conflits et de divisions dans le monde chrétien. 

La prolifération et les manifestations désormais publiques des sectes sédui- 
sent et attirent beaucoup de gens et parfois même les chrétiens. 

La place de choix que le gouvernement accorde aux religions traditionnelles 
et au vaudou, sous le couvert du renouveau culturel, favorise ces derniers et 
leur fait gagner du terrain, de l’autorité et des adeptes. 

Les manifestations telles que « Ouidah 92, » «la Route de l’esclave », le 
« centenaire de la renaissance de Kétou », etc., en disent long sans compter la 
forte propagation de l’islam, autre défi non moins important. 

C’est sur ce terrain délicat et glissant que se retrouve l’église au Bénin au 
moment où l’occasion lui est, une fois encore, offerte de faire face à sa respon- 
sabilité et à son avenir. Entre autres églises nées au cours de cette période, nous 
pouvons citer : 


Eglise Evangélique de la Compassion de Christ 

La Mission pour l’Unité des Enfants Régénérés en Christ 
The Redeemed Christian Church of God 

L’Eglise Evangélique de la Délivrance et du Salut en Christ 
L’Eglise Evangélique de la Foi en Jésus 

L'Eglise du Christ | 

La Mission Evangélique du Réveil et de la Sainteté 

Africa Mission 

L'Eglise Evangélique Troupeau du Dieu Vivant 

La Communauté Missionnaire Chrétienne 


La Bergerie des Soldats de Christ 


L’Eglise Evangélique Vie Nouvelle. 
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Eglise Evangélique de la Compassion de Christ 


Elle a été installé au Bénin en 1990 par le révérend D. A. Akala à Igolo. Le 
révérend Akala était un boulanger. Il prêchait l’évangile aux clients qui venaient 
acheter du pain dans sa boulangerie. Il à, par la suite, installé une savonnerie, 
puis deux ans après, implanta l’église. 

Ses premiers collaborateurs sont : Sourou Ignace, Rock Didonou et Samuel 
Akala. Au travers de l’aide sociale, il a prêché l’évangile, appuyé par des sorties 
d’évangélisation et le porte à porte. L'église a ainsi connu un essor considéra- 
ble. Le pasteur Peter Alabede dirige actuellement l’unique église d’Igolo. 


La Mission pour l’Unité des Enfants Régénérés 
en Christ (MUERC) 


Le fondateur de la mission est Bonard Marcel avec l’appui d’autres piliers : 
Madame Bonard Colette, Gladys Klegbaza et Amenonfis. 

Bonard Marcel était un ancien disciple de la Renaissance. Lorsqu'il a dé- 
couvert la vérité, 1l s’est associé à d’autres frères qu’il a rencontré à Lomé. 
C’est ainsi que le mouvement a commencé par des rallyes à Agla et des porte à 
porte. La croissance de l’œuvre fut manifeste grâce aux mini-croisades et aux 
porte à porte qui ont contribué à la naissance de cellules devenues des églises 
locales : Akpakpa (Sènadé), Agla, Ouidah, Possotomè, Kpovidji et Lomé. 


The Redeemed Christian Church Of God (RCCG) 


Le fondateur de cette église au Nigeria, Monsieur Akindayomi, était un an- 
cien membre de l’église des Chérubins et Séraphins. Dieu lui a révélé qu’il de- 
vait fonder une église ; ce fut en 1945 que cela s’est concrétisé. En 1980, cette 
église a connu une explosion avec plus de mille églises au Nigeria. 

Un des membres du RCCG a été envoyé en 1991 au Bénin (précisément à 
Porto-Novo) comme missionnaire en la personne du pasteur Alibogou. Les 
moyens d’évangélisation utilisés sont : les croisades d’évangélisation et le porte 
à porte. Les convertis sont baptisés, formés pour l’évangélisation pendant 3 
mois puis envoyés à leur tour comme ouvriers sur le champ missionnaire et en 
six mois, une église peut être implantée. L'œuvre a progressé et aujourd’hui des 
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églises locales sont implantées à Dowa, Adja-djè, Lokoli, Kétou, Cotonou, 
Abomey, Yakpata, El shaddaï (Kétou), Pobè, Ikpédjilè (Pobè), Ologbo, Adonou 
et Akpédhji. 


Le Ministère de l’Espérance 


Le fondateur est Sossoukpe Gervais. L’œuvre a démarré par une cellule de 
prière en février 1991. Les pionniers étaient Sossoukpe Gervais, Azandegbe 
Adèle et Dayou Marthe. 

Au départ le fondateur, étudiant à l’époque, n’avait pas l’ambition de créer 
une église. Sossoukpe Gervais était avec l’Eglise Pentecôte Internationale. Cette 
vision lui est venue seulement en 1993, année où l’église a été établie après une 
croisade. Les premiers convertis furent Gilbert Semondji, Edouard Kouegnigan, 
Bidouzo Reine, Bidouzo Lucie et Sossa Hortense. 

Deux églises locales sont établies à Cotonou. La prédication et les croisades 
sont les principaux moyens d’évangélisation. 


Eglise Evangélique de la Délivrance et du Salut 


Cette église n’a pas un initiateur principal. Elle a été conduite dès sa créa- 
tion par un groupe de leaders que sont Gbenou Georges, Hougni Michel et 
Houndji Michel. 

Ils sont tous issus de l’église Union Renaissance d’Hommes en Christ dont 
ils étaient les piliers. Suite à une divergence doctrinale, ils se sont séparés de 
cette église pour se joindre à l’église Foursquare où ils ont reçu une formation 
de quatre ans. Ils ont contribué à la croissance de plusieurs églises locales ap- 
partenant aujourd’hui à l’église Foursquare qui s’est installée à Cotonou grâce à 
leur participation active à l’œuvre de l’évangélisation. 

En 1991 ils ont dû se séparer de l’église Foursquare suite à des conflits. En 
1992, ils reçurent l’autorisation officielle de fonder leur propre église qui au- 
jourd’hui est dénommée : Eglise Evangélique de la Délivrance et du Salut en 
Christ. 

Grâce à l’évangélisation porte à porte, à la distribution de traités dans les 
services publics, aux séances de cure-d’âme et de prière dans les domiciles et 
aux cellules de prière, l’église s’est rapidement développée et compte des égli- 
ses locales dans l’ Atlantique, le Mono et dans l’Ouémé. 
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Eglise Evangélique de la Foi en Jésus-Christ 


Elle est issue de l’église Union Renaissance d’Hommes en Christ. Elle a 
débuté ses activités en 1992. Le pasteur principal est Sodande Cosme et les 
fondateurs sont : Hountondji Barthélémy, Cosme Sodande, Adoko Jean, Houn- 
de Dako Vincent. Elle a des églises locales à Agassagodomey, Ekpè, Kétou et 
Godomey. La méthode d’évangélisation est le porte à porte. 


Eglise du Christ 


L'Eglise du Christ a commencé avec la famille Campbell Thomas ; l’initiateur 
était Alex, leur fils. Ils ont quitté l’Angleterre pour s'installer aux Etats-Unis. 
Cette église a vu le jour au Bénin en 1992 et est dirigée par le révérend pasteur 
évangéliste Georges Akpabli. C’est par des prédications en plein air tous les 
week-ends à Kouhounou que les âmes furent gagnées à Christ. Par la suite, des 
missionnaires américains sont venus appuyer l’œuvre qu’accomplissait le cou- 
ple Akpabli. 

Les premiers convertis furent : Dossey Hilla, Segniho Prosper, Kwao Go- 
dfried. Des églises locales sont aujourd’hui établies à Cotonou, Sè, Zou- 
gbonou, Bohicon, Tan (après Covè) et Azounzound}i (avant Bohicon). 


Communauté Missionnaire Chrétienne 


Fondée en 1992 par Bossou Koumabe, elle a commencé son œuvre par des 
cellules de maison, la distribution de traités, la librairie, le porte à porte et la 
prédication en plein air. Ce sont là les moyens d’évangélisation. 

Les églises sont établies à Cotonou, Womey, Dahou, Ouidah, Tori, Comè, 
Djibio (Sahouè), Dogohomey (Aplahoué) et Bohicon. 


Mission Evangélique d’Onction 


C'est le pasteur Sovoessi Antoine, ancien pasteur de l’Eglise Apostolique, 
qui a fondé cette église en 1993. Les églises locales sont situées à Agbomassi 
(Avrankou), Aligo, Gbakpo. 
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Mission Evangélique du Réveil et de la Sainteté 


Le fondateur est le pasteur Nouwatin Samuel. Formé à la New Creature Bi- 
ble Study au Nigeria, 1l était revenu travailler avec l’église New Creature Evan- 
gelical Church au Bénin en 1988. Il a dû quitter pour travailler seul et ce fut en 
juin 1994 que l’église a vu le jour à Djègandaho suite à l’évangélisation porte à 
porte. 


Africa Mission 


Le coordinateur national est le pasteur Hounhoui Firmin et le siège interna- 
tional se trouve à Dallas, Texas, aux USA. Le fondateur international est le ré- 
vérend Donald Crum. L’œuvre est arrivée au Nigeria en 1985 et c’est en 1993 
que le Bénin a été touché. La vision d’Africa Mission est d’atteindre les non- 
atteints et de travailler surtout dans les régions lagunaires. Elle a une église à 
Louho (Porto-Novo). Le but de la mission est d’arriver à annoncer l’évangile en 
établissant des églises, des orphelinats et des hôpitaux. Les méthodes 
d’évangélisation utilisées sont : le porte à porte, les croisades, la distribution des 
traités. Les premiers convertis sont Houssou Joseph, Aguemon Grégoire, Dedji 
Esaïe. 


Eglise Evangélique Troupeau du Dieu Vivant 


Le pasteur fondateur est Kikissagbe Pierre qui était auparavant avec Union 
Renaissance d’Hommes en Christ. Il a démarré l’église en 1994 à Ouando 
(Djidaho). 
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La Bergerie des Soldats de Christ 


La Bergerie des Soldats de Christ ou Ber-So-Christ a été fondée le 14 octo- 
bre 1990 à Kouvênafindé (village situé sur la plage de Ouidah) sur la base de 
visions reçues par son fondateur Kindozoun S. Lucien et de prophéties données 
par quelques frères. 

Les pionniers et principaux acteurs de cette église sont : le pasteur Kindo- 
zoun Lucien, fondateur, et les frères Abouta André et Janvier Kplaka, respecti- 
vement responsables de la Zone Atlantique A et de la Zone Atlantique B. 

Ber-So-Christ organise des campagnes d’évangélisation qui mènent à 
l'implantation d’églises. 

La Bergerie des Soldats de Christ est présente dans les départements de 
l'Atlantique et de l’Ouémé. Son siège est à Ouidah. 


Eglise Evangélique Vie Nouvelle 


Autorisée sous le N° 95-10 Misat/DAI/SCC du 12 juillet 1995, l’Eglise 
Evangélique Vie Nouvelle est née après une lutte longue et âpre menée par ses 
responsables Agbazahou Jean Carmel, Vyaho Patrick et Awalla Jérôme, contre 
leur église-mère : Union Renaissance d’Hommes en Christ dont le pasteur, Kos- 
soko Justin que d’aucuns ont accusé déjà en 1985 de pratiques magiques et de 
mauvaise gestion financière. 

Les autorités politiques convaincues de la gravité de la situation, ont procé- 
dé à la fermeture temporaire de l’église en mai 1993. 

Suite à cette fermeture, beaucoup de paroisses se sont détachées de l’église 
Union Renaissance d’Hommes en Christ avec en prime un nombre impression- 
nant de fidèles qui ont demandé à Agbazahoun Jean Carmel de former une nou- 
velle église en vue d’adorer le vrai Dieu, d’où la naissance de l’Eglise Evangé- 
lique Vie Nouvelle. 

L'Eglise Vie Nouvelle a opté pour la saine doctrine et s’appuie sur l’autorité 
absolue de la Bible. Elle compte déjà plus de huit paroisses et plus de 500 fidè- 
les sortis pour la plupart de l’église Union Renaissance d’Hommes en Christ. 
Son siège est actuellement en construction à Cotonou. 
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II. HISTOIRE DES ASSOCIATIONS 
CHRETIENNES ET ORGANISATIONS 
MISSIONNAIRES 


Conseil des Eglises Protestantes Evangéliques du 
Bénin (CEPEB) [ex Conseil Interconfessionnel 
Protestant au Bénin (CIPB)] 


Les pères fondateurs font remonter ses débuts aux années 1960. Non déclaré 
au départ, le Conseil a été enregistré au Ministère de l’Intérieur en 1989. 

De 1960 à 1972, le Conseil a été le cadre de partage de prière et de médita- 
tion des Saintes Ecritures entre toutes les confessions religieuses ou dénomina- 
tions chrétiennes existant dans le pays. Le principe de rassemblement est simple 
: chacun garde sa foi et fait ce qu’il pense, mais on se réunit pour faire des étu- 
des bibliques. A cette époque, on notait surtout la présence des églises suivantes 
: Eglise Méthodiste, Eglise du Fâ (F4 Church), Eglise des Chérubins et Séra- 
phins, Eglise du Christianisme Céleste. 

Ce conseil sera renforcé au fil des ans par le nombre de ses membres no- 
tamment pendant la période de la révolution. En effet, de 1972 à 1989, la pé- 
riode de la révolution était caractérisée par la hargne contre la chose religieuse 
perçue comme l’opium du peuple. Mais tant que leurs pratiques n’entravaient 
pas le mouvement révolutionnaire, l’Etat reconnaissait quatre corps religieux : 
les animistes, les islamistes, les catholiques et les protestants. 

Dès lors, les églises d’obédience protestantes ou évangéliques avaient été 
implicitement sommées de se réfugier dans le corps protestant très tôt assimilé 
au CIPB. Le charisme de son président, le révérend pasteur Harry Henry, lui 
permettra d’avoir de bons contacts avec les autorités politico-administratives. 
Le conseil avait été pendant deux législatures représenté à l’ Assemblée Natio- 
nale Révolutionnaire (ANR). 

Mais vers la fin du premier trimestre de 1990, à la faveur du renouveau dé- 
mocratique qui a sonné le glas du monolithisme politique au Bénin et a fait 
souffler le vent des libertés individuelles et publiques, beaucoup d’églises dé- 
noncèrent la méthode de gestion des affaires au sein du conseil et, en plus des 
raisons tirées de la pureté doctrinale ou morale, quittèrent le conseil pour for- 
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mer, qui la Fédération des Eglises et Missions Evangéliques du Bénin 
(FEMEB), qui l’Association des Eglises Evangéliques du Bénin (AEEB) ou 
pour rester simplement indépendantes. 

Pendant ce temps, les églises qui sont demeurées au conseil procédèrent à la 
restructuration du CIPB pour permettre à ceux qui sont partis de revenir. Ainsi, 
à l’assemblée générale extraordinaire du 12 juin 1993, de nouveaux textes juri- 
diques ont été adoptés et la structure changea de dénomination devenant le 
Conseil des Eglises Protestantes Evangéliques du Bénin (CEPEB). 

Alors que, sans être prophète de malheur, l’on pensait que le CEPEB mour- 
rait lentement mais sûrement de sa plus belle mort, 1l s’est relevé soudain et le 
16 juillet 1994, son assemblée générale enregistra la présence de 18 églises sur 
20 membres. Les chefs d’églises ont, à cette occasion, réaffirmé leur engage- 
ment et demandé au Bureau de reprendre en main tous les dossiers du conseil. 

Le nouveau président du conseil est le pasteur Zannou Romain de l'Eglise 
Evangélique Foursquare du Bénin. 


La Fédération des Eglises et Missions Evangéliques 
du Bénin (FEMEB) 


Les premières démarches de la création de la FEMEB ont eu lieu à Natitin- 
gou le 13 décembre 1968 entre les églises UEEB, Eglise Protestante des As- 
semblées de Dieu et l'Eglise Evangélique Baptiste. Ce n’est qu’en 1990 que les 
questions relatives aux statuts ont été discutées à Cotonou. 

La FEMEB a été créée dans le but d'accomplir plus efficacement la mission 
que Christ nous a recommandée. La vision commune des Eglises de la FEMEB 
est de préserver leurs populations de la prolifération des sectes, d’évangéliser 
ensemble le pays et de former des chrétiens dignes de ce nom. 

Le problème de la jeunesse préoccupe au plus haut niveau la FEMEB et au 
niveau des églises certains projets sont déjà initiés dans ce sens. 

Les églises membres de la FEMEB sont : Assemblées des Disciples de 
Christ (ADC), Eglise Evangélique des Assemblées de Dieu (EEAD), Eglise 
Evangélique Baptiste (EEB), Eglise Evangélique Universelle (EEU), Union des 
Eglises Evangéliques du Bénin (UEEB), Union des Eglises Protestantes Baptis- 
tes (UEPB), Eglise de Pentecôte de la Foi, Eglise du Plein Evangile Foursquare. 

Les missions suivantes en sont aussi membres : Assemblée de Dieu du Bur- 
kina Faso près de l'EEAD au Bénin ; Assemblée de Dieu des Etats Unis près de 
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l’'EEAD au Bénin, Mission Baptiste Méridionale, Société Internationale des 
Missions (SIM). 
Le comité de la FEMEB se présente comme suit : 


Président: Pasteur Salomon Saka (UEEB) 
Vice-président : Pasteur Charles Nahouan (EEAD) 
Secrétaire Général : Pasteur Théodore Houngbedji (ADC) 
Secrétaire Gén. Adi. : Pasteur David Atchade (UEEB) 


Trésorier Général : Paulin Kpoviessi (EEU) 
Trésorier Gén. Adj.: David Allagbada (EEB) 
Membre associé : Gunter Kunz (missionnaire SIM). 


L'Alliance Biblique au Bénin (ABB) 


C’est la représentation nationale de l’Alliance Biblique Universelle dont le 
siège est en Angleterre. En mai 1983, le Bureau du Conseil Interconfessionnel a 
reçu la visite de Ayao Barson, ex-directeur de la Société Biblique du Togo. Il 
exprimait son désir de créer un dépôt de Bibles à Cotonou qui sera supervisé 
par ledit conseil. 

Cette proposition a été acceptée par les membres du Bureau du conseil qui, 
à leur tour, ont remis la gérance du dépôt aux pasteurs Dossou Abel et Ayite 
Pierre respectivement secrétaire et trésorier généraux du Conseil Interconfes- 
sionnel. Ainsi commença le travail de diffusion des Saintes Ecritures dans les 
paroisses. De petits dépôts s’ouvrirent dans les églises sous la responsabilité des 
chefs d’église. De petites tournées s’organisèrent parce que le travail était à mi- 
temps. La diffusion a progressé et le ler octobre 1983, Dossou Abel fut diffu- 
seur à plein temps puis, par la suite, directeur de l’ ABB. En 1986, le dépôt a été 
nommé bureau de l’ ABB. Le 29 mars 1987, le Club des Amis de l’Alliance 
Biblique au Bénin (CAABIBE) a été formé et s’occupe essentiellement de la 
diffusion. En 1988 les comités départementaux de l’ ABB ont été formés. 

Les ministères principaux de l’ABB sont : la traduction, l'édition et la dif- 
fusion de la Parole de Dieu. En dehors des comités départementaux, 1l y a les 
réseaux secondaires CAABIBE et la Commission des Femmes Vaillantes 
(CEV). 

L’ABB est soutenue, de part en part, de l’extérieur comme à l’intérieur du 
pays par la contribution des églises. Elle compte 15 traducteurs et 8 membres 
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du personnel d’administration. Deux comités départementaux sont fonctionnels 
(Atlantique et Borgou). Elle a trois dépôts : Parakou, Cotonou et Porto-Novo. 

Comme perspective d’avenir, l’ABB compte avoir une maison de la Bible 
au Bénin, et accéder à son autonomie d’ici 1996. 


La Ligue pour la Lecture de la Bible 
au Bénin (LLBB) 


| La LLBB a vu le jour au Bénin en 1983. C’est une association inter- 
ecclésiastique. Elle ne fait pas de prosélytisme. Elle n’attire pas les âmes vers 
une église particulière. Elle ne s’immisce pas dans les activités des églises. 
C’est une association de volontaires. Le ministère de la LLBB a commencé au 
départ en Angleterre parmi les enfants dans les années 1867-1879. Le désir des 
moniteurs de voir les enfants croître dans la foi, les a amenés à leur donner une 
liste de textes à lire tous les jours. Ce programme a eu un impact sur les adultes 
et s’est répandu dans d’autres pays. 
La Ligue a pour principal objectif de faire de chaque chrétien, un disciple et 
un témoin fidèle sous l’influence de la Parole de Dieu. Les moyens mis en œu- 
vre pour atteindre ce but sont : 


® faire lire la Bible chaque jour à chaque chrétien 
® engendrer la réflexion sur le texte lu 


® favoriser l’application de la leçon tirée de la méditation. 


Les différents ministères de la LLBB sont : 


® ministère auprès des enfants et des familles (MSSF opérationnel) 
édition et diffusion de la littérature chrétienne (opérationnel avec 
librairie) 
formation (opérationnel avec séminaires de formation) 


groupes bibliques dans les lycées et collèges (non GÉNIE 
faute d’encadreurs) 
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® organisation de camps (non opérationnel). 


La Mission Internationale d’Evangélisation 
et de Réveil Spirituel (MIERS) 


La MIERS est une institution chrétienne fondée par l’évangéliste Oueounou 
Comlan Ernest à Cotonou le 17 novembre 1990. Son but est d’annoncer la 
Bonne Nouvelle de Jésus-Christ à toutes les nations et de susciter dans les diffé- 
rents milieux chrétiens un réveil spirituel. Elle n’est pas une église et confor- 
mément à ses statuts, ne doit jamais devenir une église quelles que soient les 
circonstances et les raisons. | 

Elle collabore avec toutes les églises, organismes chrétiens et philanthropi- 
ques en vue de susciter en leur sein un réveil spirituel. Tous les ministères sont 
exercés au sein de la mission : apostolat, prophétie, évangélisation et enseigne- 
ment. 

N’étant pas une église, elle admet en son sein les fidèles de toutes les églises 
et confessions chrétiennes sans exception. Les deux conditions sine qua non à 
remplir par le fidèle pour être membre sont : confesser au sein de la mission le 
seul nom de Jésus-Christ, Seigneur et Sauveur de l’humanité et accepter la Pa- 
role de Dieu comme vérité et autorité suprême. 

Il existe différentes activités au sein de la mission : les cellules de prière, 
veillées de prière, chaînes de prière, croisades d’évangélisation, séminaires, 
conférences, conventions et études bibliques, camps du disciple, Agapes, cellu- 
les d’enfants et campagnes de témoignage. 


Le Service Mennonite au Bénin (SMB) / Mennonite 
Board of Missions (MBM) 


Les premiers contacts entre la MBM et les églises au Bénin remontent au 
début des années 70. Le révérend Ed Weaver fait un voyage de prise de contact 
avec les églises africaines à travers toute la côte sud de l’Afrique de l’Ouest. Au 
Bénin, plusieurs dénominations décident de se regrouper autour de la Parole de 
Dieu. Pendant une semaine, un séminaire biblique se tient à Porto-Novo, animé 
par des enseignants de la MBM Mais après deux séminaires, le gouvernement 
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marxiste-léniniste met fin à ces premiers échanges. Ce n'est qu’au début des 
années 80 que le Dr David Shank fait un pas pour renouer les liens avec l’église 
au Bénin, rassemblée cette fois-ci au sein du Conseil Interconfessionnel des 
Eglises Protestantes du Bénin. L'idée d’un séminaire annuel est reprise, et les 
dénominations y prennent goût au fil des années avec la visite régulière du 
couple Shank. 

Finalement le Conseil Interconfessionnel élabore un programme d’action en 
trois volets : formation biblique, santé et agriculture. La MBM y est invitée à 
contribuer en personnel. C'est ainsi qu'en février 1987 le couple Hollinger- 
Janzen arrive à Cotonou suivi du couple Goldschmidt-Nussbaumer en août 
1987. Ils sont envoyés pour travailler au sein du Conseil Interconfessionnel 
dans les domaines de la formation biblique et de la santé. 

Travaillant en collaboration avec le Dr Jonathan Amegnigan et son équipe 
au sein de la Commission Santé, le rôle du Dr et Mme Goldschmidt était de 
nouer des contacts avec des dénominations chrétiennes, des organismes de santé 
et de développement, d'aider la Commission Santé à établir un plan d'action et 
d’'œuvrer à la réalisation de ce plan. Parmi les fruits principaux de cet effort de 
collaboration, on peut citer le projet de santé communautaire inter-église à 
Gbéko qui a abouti à la construction d'un dispensaire-maternité dans ce village 
et la mise en place du centre de santé Béthesda, une clinique basée à Cotonou et 
fondée avec le concours de toutes les églises membres du Conseil Interconfes- 
sionnel. La direction de la clinique Béthesda a été entièrement transférée à une 
équipe locale. Le Dr Goldschmidt et sa famille peuvent donc retourner en 
France. 

Toujours dans le domaine de la santé, 1l importe de mentionner le pro- 
gramme d'éducation sanitaire au niveau des femmes entrepris par une équipe 
mixte, donc du Bénin et de la MBM. Cette équipe œuvre tantôt dans les déno- 
minations individuelles, tantôt avec des groupes inter-églises, pour améliorer la 
connaissance de la nutrition et des soins de santé primaire au sein des familles 
chrétiennes béninoises. Il s'agit, entre autres, des sœurs Marie Sagbo-han, 
Chantal Xosu, Lynda Hollinger-Janzen et Marianne Goldschmidt-Nussbaumer. 

La Commission Formation Biblique avec son président Esaïe Ategbo, dé- 
bute l’organisation des cours bibliques périodiques sous forme de cours du soir, 
camps bibliques et séminaires. Ces cours se déroulent à Cotonou et à Porto- 
Novo. Un centre de formation biblique est ouvert à Cotonou début 91. L'Eglise 
au Bénin commençait à traverser une crise liée aux changements politiques, 
économiques et sociaux qui intervenaient dans la société béninoise. Cette crise 
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touchait entre autres à la vie du Conseil Interconfessionnel qui a dû passer par 
une longue phase de restructuration. La MBM ne voulant pas ignorer les be- 
soins des communautés chrétiennes africaines moins servies, tenta alors 
d’obtenir un statut de mission indépendante qui lui assurerait de plus en plus de 
flexibilité dans l’accomplissement de sa mission, tout en demeurant partenaire 
du conseil. 

Le gouvernement béninois la reconnaît officiellement en janvier 1994 sous 
le nom de Service Mennonite au Bénin (SMB). Depuis ce temps, 1l faut noter la 
collaboration entre la clinique Béthesda, son département de développement 
communautaire et assainissement du milieu dirigé par Edou Raphaël et Lynda 
Hollinger-Janzen du SMB dans l’élaboration et l'exécution du projet 
d'évacuation et de recyclage des ordures ménagères au niveau de la commune 
de Sainte-Rita à Cotonou. Ce projet, tout en améliorant les conditions de vie à 
Sainte-Rita, crée des emplois pour les membres des églises. 

En 1994, on note l’arrivée de Philippe, Christine et Nathan Lindell Detwei- 
ler. Ils ont eu la vision de collaborer avec des églises pour le lancement d’un 
projet de santé communautaire à l’intérieur du pays. 

Au niveau de la formation biblique, la SMB vient de démarrer un pro- 
gramme de formation systématique sur trois ans. Ce programme comprend une 
série de 24 séminaires périodiques sur des sujets de base : 9 cours bibliques, 7 
cours sur l’histoire de l’Eglise et la théologie et 8 cours sur le ministère pratique 
au sein de l'Eglise. Le programme est élaboré en collaboration avec le directeur 
de la MBM en Afrique de l’Ouest, Dr James Krabill. A présent, 135 étudiants 
de vingt dénominations sont inscrits. Le Pasteur Rodney Hollinger-Janzen est 
directeur du programme. 

Le SMB reste ouvert à la collaboration surtout avec des associations ou or- 
ganismes inter-églises qui œuvrent dans le sens de l’unité du corps de Christ à 
travers des projets de développement, la formation biblique, ou toute autre ac- 
tion qui édifie le corps de Christ au Bénin. 
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L’Œuvre Chrétienne pour PEvangélisation Nationale (OCEN) 


Le ministère des Œuvres Chrétiennes pour l’Evangélisation Nationale fut 
présenté au Bénin par l’évangéliste nigériane sœur Franca Agwu au mois de 
juin 1993. Ce premier contact qui a eu lieu à l’église locale des Assemblées de 
Dieu de Jéricho a permis à l’évangéliste d'expliquer le bien-fondé de ces œu- 
vres et l’objectif qui leur est assigné. Cet objectif pourrait être résumé comme 
suit : « Gagner des âmes à Jésus-Christ par tout le monde » (Mc 16.15-16). 
Mais pour atteindre cet objectif 1l faut se former en tant qu’évangélistes prêts à 
s’engager à plein temps sur la base d’un contrat renouvelable de deux ans. Leur 
rémunération doit provenir des fonds réunis grâce aux dons des bonnes volontés 
qui, faute de temps matériel pour se lancer dans un programme 
d’évangélisation, veulent néanmoins obéir à l’ordre divin en y apportant leurs 
appuis financiers. 

Une telle expérience vraiment positive parce qu’ayant précédemment con- 
tribué à la création de beaucoup d’églises évangéliques, a pris sa source au Ni- 
geria sous une inspiration divine accordée à un docteur en médecine du nom de 
B.U. Okafor. 

L’acceptation de cette initiative passe par la sensibilisation des églises évan- 
géliques du Bénin qui devaient jouer le rôle d’acteurs principaux. Cette sensibi- 
lisation s’est faite en deux temps : 


® premièrement, au niveau des pasteurs convoqués à l’église des 
Assemblées de Dieu de Jéricho ; 


® deuxièmement, les pasteurs et les diacres y ont été conviés. C’est 
le restaurant chinois qui a servi de cadre à cette deuxièmement 
réunion animée par une délégation nigériane conduite par le dia- 
cre Rémy Oyoyo président de la commission nationale | 
d’évangélisation (chapitre onitsha au Nigeria). 


Cette sensibilisation ayant obtenu le consensus de toutes les églises partici- 
pantes, les activités proprement dites de l’OCEN devaient commencer à partir 
du 31 juillet 1993, date à laquelle un programme d’introduction de l’œuvre au 
Bénin a été exécuté au Centre de Promotion Artisanale (CPA). Ce programme 
comportait les points essentiels suivants : 
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© Exhortation et sensibilisation 
e Appel des fonds 


© Nomination des membres du Bureau Exécutif national qui sont 


les suivants : 

Président : Diacre Emmanuel N’Dukwe 
vice-président : Frère Aguidi Chukwu 

Directeur du projet :  Rév. pasteur Bankole K. Samuel 
Secrétaire Général : Diacre Atta Antonin 

Trésorier : = Diacre Emebiri Johnson 
Membres : Diacres Samuel Egbe et Ibe 
Chargé de publicité : Frère Dimgba Otah 

Conseiller : Rév. pasteur Sambieni Pascal. 


Il faut noter que ce bureau a été, par la suite, élargi aux pasteurs des églises 
évangéliques associées. L’OCEN s’est dotée d’un centre qui a ouvert ses portes 
le lundi 5 septembre, 1994. 


Jeunesse en Mission 


JEM est un mouvement initié par Loren Cunningham suite à une vision qu’il 
a reçue de la part du Seigneur. Dans cette vision, Loren voit établie devant lui 
une carte du monde, mais cette carte était vivante et remuait. Loren distingua 
tous les continents et des vagues venaient se briser sur les côtes. Chacune 
d’elles déferlait sur un continent puis reculait puis revenait plus avant pour en- 
fin le recouvrir complètement. 

Les vagues devinrent aussitôt des jeunes gens de son âge ou même plus jeu- 
nes et ils couvraient tous les continents. Aujourd’hui cette vision est devenue 
une réalité. JEM est à l’heure actuelle, l’une des plus grandes missions du 
monde œuvrant sur les cinq continents de la planète. 

JEM est un mouvement international, interdénominationnel et interculturel, 
regroupant des chrétiens de différentes dénominations évangéliques. Son mot 
d’ordre est : connaître Dieu pour mieux le servir. 
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L'œuvre, qui a démarré en 1960 avec seulement neuf membres, compte au- 
jourd’hui un effectif de plus de 10 000 HS à plein temps dans quelques 
100 pays de par le monde entier. 

JEM œuvre dans trois domaines principaux : l’évangélisation, la formation 
et l’entraide. Elle mobilise les jeunes gens pour l’évangélisation des peuples 
non-atteints et pousse l’Eglise à s’engager pour l’œuvre missionnaire. 

JEM a des écoles de formation. La formation prépare les chrétiens et servi- 
teurs de Dieu à être missionnaires ou ouvriers du Seigneur dans l’église locale 
en mettant à leur disposition des outils précieux. La variété des cours disponi- 
bles à JEM permet d’équiper le plus grand nombre de serviteurs de Dieu possi- 

ble. JEM dispose d’une université chrétienne, dénommée Université des Na- 
tions, comprenant sept facultés. 

JEM dispose de quatre bateaux qui visitent les principaux ports du monde, 
apportant de l’aide aux malades, aux sans-abri et autres nécessiteux. 

En Afrique de l’ouest JEM s’est déjà installée dans les pays tels que le To- 
go, le Burkina, le Mali, la Guinée-Bissau, le Sénégal et actuellement le Bénin. 

Les activités de JEM Bénin, œuvre pionnière, ont débuté depuis octobre 
1994. Le responsable de l’équipe JEM Bénin est le frère Alokpo Michel qui 
dirige une équipe de 4 membres. JEM Bénin veut pousser l'Eglise de Jésus- 
Christ au Bénin pour l’œuvre missionnaire, se mettre au service des églises pour 
servir de «trait d'union » et créer des centres de formation professionnelle et 
d'accueil. 


Groupement Biblique Universel (GBUÜ) 


C’est le pasteur Sognigbe Jérémie qui en 1993, a fondé cette mission inter- 
dénominationnelle d’évangélisation et de formation des serviteurs de Dieu. Le 
GBU a un centre basé à Porto-Novo et dispose de nombreuses cellules de priè- 
res dans la ville de Porto-Novo. Le fondateur était initialement pasteur à la 
MEF. 


La Société Internationale de Linguistique (SIL) 


La SIL est une association dont les membres travaillent sur les langues na- 
tionales du Bénin en collaboration avec le Centre National de Linguistique 
Appliquée (CENALA), lui-même dépendant du Centre Béninois de la Recher- 
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che Scientifique et Technique (CBRST) du Ministère de l'Education Nationale. 
En effet la SIL à signé un accord de coopération linguistique avec le CENELA 
le 6 septembre 1985. 

La SIL au Bénin est une filiale du « Summer Institute of Linguistics ». Cet 
organisme est uné association internationale composée de membres qui parta- 
gent une conviction chrétienne et qui ressortent d’une trentaine de pays diffé- 
rents. 

Par la recherche linguistique et l’aide pratique, les membres de la SIL ren- 
dent service aux différents groupes linguistiques du monde, surtout là où les 
langues ne sont pas encore écrites. Aujourd’hui, les membres de la SIL tra- 
vaillent dans à peu près 40 pays, sur plus de 800 langues différentes. Les prin- 
cipes fondamentaux de la SIL sont de servir et de collaborer avec les institu- 
tions nationales. Au Bénin, la SIL poursuit trois buts linguistiques étroitement 
liés : la recherche fondamentale, la recherche appliquée et la formation en lin- 
guistique. Le programme des chercheurs sont suivis par le directeur et l’équipe 
de coordination formée d’experts. 

Le personnel d'administration de la SIL se compose comme suit: 


Directeurs : 1989 Hans Hoddenbagh 
1989-1990 David McNeill 
1990-1991 Ulrich Bukies 
1992 Gray Plunkett 
Directeur Adi. : 1992 Margrit Kuratli 
Conseillers en linguistique : 1989-1992 Prof. Dr Ursula Wiesemann 
1991-1002 Mme Deborah Hatfield. 


La SIL dispose aussi d’un personnel africain travaillant dans le domaine de 
la traduction. 


Le Groupe Biblique des Elèves et Etudiants du Bénin 
(GBEEB) 


Le GBEBB est fils d’une famille nombreuse dont le « père » est le GBUAF 
(Groupes Bibliques Universitaires d’Afrique Francophone) et dont le « grand- 
père » est l’IFES ({nternational Fellowship of Evangelical Students). 
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La naissance de ce qui va devenir l'ÎIFES remonte au 19è siècle, précisément 
vers les années 1887 à Louisville où des délégués de plusieurs universités se 
rencontrèrent pour étudier la question de savoir comment rendre témoignage de 
leur foi dans leurs établissements. Cette décision fera son chemin dans toute 
l’Europe, l’Asie et, à la fin de la deuxième guerre mondiale en 1946, va naître à 
Boston entre neuf pays le groupe appelé Union Internationale des Groupes Bi- 
bliques Universitaires (UIGBU) ou IFES en anglais. 

L'Afrique anglophone sera la première à bénéficier de ce réveil au sein des 
intellectuels universitaires, d’abord les universités du Ghana et du Kenya avec 
la naissance en 1958 du PAFES (Pan African Fellowship of Evangelical Stu- 
dents) et ensuite celles du Nigeria avec le NIFES. 

En 1964, Louis Perret fut envoyé par les GBU de la Suisse romande pour 
poser les fondements d’un mouvement biblique dans les universités de l’ Afrique 
francophone. D’abord à Dakar (1965) puis à Abidjan (1966), des étudiants 
chrétiens s’unissent pour lancer les GBU. En 1970, lors d’un congrès à Abidjan, 
des délégués désignés par quatre GBU formèrent les GBUAF. 

En 1977, un siècle après Louisville, naîtra au Bénin le GBEEB. L’actuel 
doyen de la Faculté théologique de Bangui, Dr. Isaac Zokoue, jadis secrétaire 
général des GBUAF, de passage à Cotonou pour Lomé où 1l devait donner une 
formation aux responsables du GBUT, demanda à rencontrer un étudiant chré- 
tien. Le professeur Issifou Takpara, étudiant en fin de cycle à l’époque fut le 
premier avec qui il s’entretint pour la naissance du GBU. Ce dernier, très occu- 
pé à cause des recherches pour sa thèse, proposa deux élèves du secondaire, 
Barnabé Assohoto de l’UEBB et Janvier Attignon des AD. Nos deux jeunes se 
rendirent à Lomé pour assister à un camp organisé par le GBUT en décembre 
1977. Ils quittèrent Lomé avec le « ’virus’ du GBU plein dans leur sang ». Dé- 
sormais, ils n’avaient qu’une idée en tête : « connaître et faire connaître Christ » 
aux élèves et étudiants béninois. Le mouvement est né au Bénin et cherchera 
d’abord à s’enraciner à Cotonou. Porto-Novo est la deuxième ville où 
s’implantera le GBEEB. II faut attendre son premier camp national en 1985 
pour parler d’une extension dans les autres départements du pays, notamment le 
Borgou et le sud de l’Atacora. 

Après le quatrième camp national et à ce jour, nous pouvons dire que le 
GBEEB œuvre dans près de 40 établissements secondaires et universitaires. La 
stratégie adoptée est celle des « hommes de vision » d’abord, c’est-à-dire qu’il 
faut, pour que l’œuvre commence, quelqu’un qui ait la vision de l’œuvre, géné- 
ralement un ancien « GBessien » qui change d’établissement ou un ami de 
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GBEEB affecté dans une ville où il n’existe pas encore une cellule. La toute 
dernière expérience encore en observation consiste à inviter dans les camps de 
jeunesse du GBEEB, des élèves chrétiens engagés, recommandés par leurs égli- 
ses et se trouvant dans un établissement où le groupe n’existe pas encore. Ces 
derniers sont encouragés à mettre en place une cellule une fois de retour. Ces 
cellules, appelés « groupes pépinières » ont besoin d’être enracinés jusqu’à 
maturation. 

Le GBEEB fonctionne avec l’organe suprême qu’est l’assemblée générale. 
Cette dernière élit l’organe d’exécution appelé le Comité Exécutif National 
(CEN) chargé comme son nom l’indique, d’exécuter les décisions de l’AG. 
Composé de 6 membres tous basés à Cotonou et dont le président actuel est le 
frère Ahmed Kora, étudiant à l’UNB. Le CEN est représenté au niveau des dé- 
partements par le responsable départemental (RD). Le secrétaire national est 
Augustin Ahoga. 


Le Ministère Chrétien de Compassion (MI.C.COM) 


C’est une œuvre évangélique et sociale regroupant des chrétiens qui ont 
décidé, à l’instar de notre Seigneur Jésus-Christ, de compatir avec les margina- 
lisés des zones rurales défavorisées de notre société. 

Conformément aux objectifs contenus dans ses statuts, le MI.C.COM est 
une organisation à but non lucratif et mène ses activités à travers les deux dépar- 
tements qui le composent à savoir : 


® le Département de la mission qui s’occupe de la dimension spiri- 
tuelle de l’Homme. 


® le Département des œuvres sociales qui est chargé de la dimen- 
sion sociale de |’ Homme. 


Le ministère est administré par le Conseil Général National (organe su- 
prême) qui étudie entre autres les rapports d’activités des départements, 
amende, adopte les textes en vigueur et vote le budget ; le Conseil Exécutif Na- 
tional (organe d’administration) organise les activités dudit ministère. 

Le programme d’activités se présente comme suit : 
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proclamer la Bonne Nouvelle par la projection de vidéo/films et 
diapositives, animer des groupes de prière et distribuer de la litté- 
rature évangélique ; 


intervenir dans la santé communautaire en organisant des séances 
d’enseignement sur les soins de santé primaire, le planning fami- 
lial et des activités socio-médicales ; 


intervenir dans le développement communautaire et 
l'assainissement du milieu en organisant et en soutenant financiè- 
rement des groupes villageois de femmes, d’hommes et de jeunes 
gens dans des activités lucratives en vue de l’auto-promotion ; 


éduquer et former les enfants orphelins et de familles très pau- 
vres ; 


intervenir en aides ponctuelles dans les centres villageois de santé 
et les prisons ; 


participer activement à la campagne d’alphabétisation et de reboi- 
sement. 


Le MI.C.COM continuera à compatir avec les marginalisés de nos zones 
rurales et urbaines défavorisées et à les servir au fur et à mesure que nos dépar- 
tements reçoivent ou initient des projets qui touchent au bien-être de tout 
l’homme et est disposé à étudier et répondre à tout. Sa devise est la suivante : 


Foi - Amour - 


La vision 


Service. 

Président : Pasteur Samson A. B. Assani 
Secrétaire : Madame Colette Godonou 
Trésorier : Monsieur Ogwe Orji Ogwe 


Personnalité de référence : Rév. Dr Harry Ÿ. Henry 
(président d'honneur). 


du MI.C.COM est née le 22 décembre 1993 quand bien même 


l’œuvre existait depuis le 22 novembre 1987 sous le nom de Service de Com- 


passion. Le 


mouvement est officiellement enregistré sous le No. 


94/003/MISAT/DATSCC du 30/3/94. 
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La Fondation Missionnaire Evangélique 


Enregistrée au Bénin sous le No. 90-107/MISAT/DAI/3-1-ASSOC. du 31 
août 1990, la Fondation Missionnaire Evangélique Internationale est un mou- 
vement missionnaire établi pour stimuler et mobiliser les chrétiens en vue 
d’accomplir l’ordre suprême. Il a pour objectif immédiat d’atteindre les régions 
du Bénin, de l’Afrique et d’autres parties du monde où l’Evangile de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ n’a pas encore pris racine. Il a également pour objectif de 
promouvoir une approche totale de l’évangélisation, une approche qui vise à 
atteindre l’homme dans toutes ses dimensions, à savoir ses besoins spirituels, 
physiques et sociaux. 

La Fondation Missionnaire Evangélique Internationale est une agence de 
mission d’origine entièrement béninoise, mise en place à l'initiative de jeunes 
formés par la Christian Missionary Foundation qui, depuis 1986, avaient 
éprouvé le besoin de prêcher l’évangile au Bénin, en Afrique et dans le monde 
en général. 

La Fondation a un conseil général composé de chrétiens béninois et nigé- 
rians, des coordinateurs de zone, des représentants départementaux et des repré- 
sentants régionaux au Nigeria. 

Elle est membre de la Christian Missionary Foundation (CMF du Nigeria) 
et de la Christian Evangelical Movement (CEM du Nigeria). 

Les types de ministères pratiqués par les missionnaires de la Fondation sont 
les suivants : 


© travail pionnier : implantation d’églises (proclamation de. 
l’évangile aux individus à travers tout moyen adéquat et efficace 


en fonction des possibilités et situations propres à chaque ré- 
gion) ; 


© intégration des communautés musulmanes au corps de Christ à 
travers l’évangile ; 


évangélisation des enfants ; 


© ministères pastoraux et autres ministères adaptés à la congréga- 
tion ; 
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® ministères de formation et d’enseignement pour préparer les 
chrétiens nationaux aux différents aspects du travail dans leur 
propre pays ; | 

® programme de suivi et de formation des disciples ; 


® ministères urbains (ayant comme cible les délinquants, les immi- 
grants et groupes d’hommes de moralité douteuse) ; 


® les ministères de support : alphabétisation, projets sanitaires, 
agricoles. 


La Fondation a établi des églises à à Ouêdo Adjagbo, Tori, Hêvié, Malanville 
et Tankpé. 


Jeunesse pour Christ Bénin (JPCB) 


L'Association Jeunesse pour Christ Internationale (JPCD) est née en 1943 
aux Etats-Unis d’ Amérique sur l'initiative du Docteur John. 

Jeunesse pour Christ Bénin (JPCB) a vu le jour à l’issue de l’assemblée gé- 
nérale constitutive du 23 décembre 1989 ; le pasteur-évangéliste Doe Paul en 
est le pionnier. Cette assemblée générale constitutive s’est soldée par l'élection 
d’un bureau exécutif de sept membres composé comme suit : 


Président : Dako Nestor 
vice-président : Rév. Dossou Michel 
Secrétaire Général : Glikou François 
Secrétaire Général Adj. : Houeto David 
Trésorier Général : Deha Jean-Jacques 
Trésorier Général Adj. :  Kakpo Jules 
Directeur National : Doe Paul 


Sur demande écrite jointe au procès-verbal de l’assemblée générale consti- 
tutive adressée au ministre de l'Intérieur, de la Sécurité Publique et de 
l'Administration Territoriale, la JPCB a été reconnue, autorisée et enregistrée 
sous le No. 90/031/MISPAT/DAI/S1-ASSOC. du 1er juin 1990. 
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Entre 1991-1993, des modifications sont intervenues au niveau du bureau 
exécutif qui, dans sa nouvelle forme, se présente comme suit : 


Président : Dako Nestor 
Vice-président : Rév. Dossou Michel 
Secrétaire Général : Pasteur Ahouangan J-B 
Secrétaire Général Adj. : Houeto S. David 
Trésorier Général : Deha Jean-Jacques 
Trésorier Général Adj.:  Ketchion Joseph 
Directeur National  : Kakpo Jules 


Commissaire aux comptes : Gbeha Thomas. 


Les principaux moyens d’évangélisation dont dispose la JPCB sont les cam- 
pagnes d’évangélisation, les conférences, les séminaires de formation, les visites 
dans les prisons et hôpitaux, les cellules de maison, le groupe musical, le groupe 
théâtral. 

La JPCB collabore avec dix églises et avec les quatre organisations para- 
ecclésiastiques suivantes : 


Le Groupe Biblique des Elèves et Etudiants du Bénin 
La Ligue pour la Lecture de la Bible 


La Fraternité Internationale de Prison 


La Communauté Internationale des Hommes d’Affaires de Plein 
Evangile. 


87 


Bénin 


III. EVALUATION DU TRAVAIL ACCOMPLI 
SUR LE TERRAIN 


L’EVANGELISATION 
Bilan par période 


Cette évaluation nous permet de prendre connaissance du chemin parcouru 
par le christianisme au Bénin depuis la période pré-coloniale jusqu’à au- 
jourd’hui. Le christianisme a fait un long parcours de 335 ans au cours duquel 
des facteurs socio-politiques et autres ont, soit favorisé, soit défavorisé son ex- 
pansion, ainsi qu'il apparaît à travers le tableau ci-après 
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Précoloniale 


Indépendanc 


Révolution 


Démocratie 


Religions traditionnelles 


e Résistance anticolo- 
niale 

e Hostilité des cheffe- 
ries traditionnelles 
tribales 

e Concurrence de 
l'Islam 

e Esprit colon : diviser 
pour régner, régio- 
nalisme 

e Instabilité politique 

e Foisonnement des 
sectes 

e Religions traditionnel- 
les et Islam 

e Enseignements et 
propagande du 
marxisme 

e Restrictions exercées 
sur le christianisme 

e Luttes pour 
l'influence de sa dé- 
nomination 

e Conflits et divisions 

e Sectes, Islam 

e Soutien accordé au 
Vaudou et religions 
traditionnelles par les 
autorités politiques 


e Ouverture du Bénin sur 
l’Océan Atlantique 
e Accord des Royaumes 


e Colonisation française : 
accueil favorable des 
missionnaires par les 
commerçants étrangers 


| + Déclin des religions 


traditionnelles avec 


l’administration coloniale 
Intellectuels influencés par 


l’enseignement chrétien 
viennent sur la scène 
politique 


Regroupement des églises 
en fédérations 


Liberté d’expression et de 
culte 
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e Arrivée des premiers mission- 
naires capucins, méthodistes et 
catholiques 

e Evangélisation du sud du pays 

e Premières écoles chrétiennes et 
églises 

e Arrivée des missionnaires 
venant d’autres pays africains : 
Nigeria, Ghana, Burkina, etc. 

e Le nord du Bénin est touché 

e Partage des zones : SIM, AD 
(nord), Méthodiste (sud) 

e Fédération des églises 

Les églises autochtones prennent 

conscience 


e Les missionnaires étrangers 
cèdent le terrain aux nationaux 

e Indifférence de l’église évangé- 
lique face à l’injustice sociale 

e Lettres pastorales de l’église 
catholique 


e Multiplication des églises 
e L'église doit faire face à de 
nombreux défis 


Comme nous le montre le tableau, dans les périodes précoloniales et colo- 
niales, les régions visées par les pionniers du christianisme au Bénin étaient le 
sud et le nord. Le centre du pays a été touché plus tard. L’œuvre accomplie es- 
sentiellement par les missionnaires portait dans un premier temps sur la forma- 
tion de catéchistes pour s’occuper de l’évangélisation des masses. En appui à 
cette œuvre d’évangélisation, les œuvres sociales sont également menées. Mal- 
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gré le poids des religions traditionnelles, le témoignage social de l’évangile a 
fait la différence et a gagné la confiance des populations : écoles chrétiennes, 
alphabétisation, soins de santé primaire, etc. 

Au cours de la période des indépendances, l’influence des églises évangéli- 
ques sur les fidèles des autres dénominations a donné naissance à d’autres dé- 
nominations évangéliques. Ainsi beaucoup de fidèles ont quitté le Christianisme 
Céleste. L'influence de l’enseignement chrétien a donné une élite intellectuelle 
chrétienne qui a été active pendant cette période. 

La période de la révolution a, quant à elle, connu une explosion de l’œuvre 
d’évangélisation malgré lès restrictions. Beaucoup d'’églises venues du Nigeria 
se sont installées au Bénin soit par des missionnaires nigérians soit par des émi- 
grants béninois revenus au Bénin avec la foi en Jésus-Christ. On note également 
la démarcation de faux et de vrais chrétiens, car plusieurs ont adhéré au mar- 
xiSme. 

Pendant cette période, les cours par correspondance ont eu du succès car 
ceux qui ne pouvaient pas vivre leur foi publiquement se contentaient de la vi- 
vre chez eux. Comme quoi il y a des méthodes selon les circonstances. 

Beaucoup de jeunes qui ont été déçus par la révolution, reviennent à Christ. 
C’est ainsi que les cadres ont commencé à envahir littéralement les églises. 

La réédition de l’œuvre missionnaire amène la prise des responsabilités par 
les nationaux. Les divisions qu'ont connues les églises autochtones sont dues 
essentiellement au manque de formation solide des leaders. Les pressions de la 
révolution ont abouti à la naissance du Conseil Interconfessionnel. Le marxisme 
a aussi contribué au blocage des projets d'installation d'organisations chrétien- 
nes sur le territoire national. 

La nationalisation des écoles confessionnelles a entraîné la baisse du niveau 
intellectuel et moral de la jeunesse, contribuant ainsi à l'expansion nuisible du 
phénomène de la corruption. 

Pour finir, l'Etat a sollicité l’aide de l'Eglise pour sortir de la crise socio- 
économique. L'Eglise a pris conscience qu'elle devait prier pour l’amélioration 
de la situation sociale du pays. Mais une fois de plus, ce sont les catholiques 
qui, par leurs lettres pastorales, ont dénoncé l'injustice sociale. 

La période de la démocratie a connu la rédaction d’une nouvelle constitution 
et c’est l’église catholique, qui encore une fois a pris les devants de la scène. La : 
crise au sein du Conseil Interconfessionnel s’est aggravée. Deux chrétiens sont 
nommés ministres dans le nouveau gouvernement. La liberté d'expression et de 
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culte a ouvert la voie à la multiplication des dénominations et missions évangé- 
liques. 


Bilan général 


Quel bilan pouvons-nous dresser 335 ans après l’arrivée des premiers mis- 
sionnaires catholiques, 152 ans après l’installation du premier missionnaire 
méthodiste, 55 ans après l’arrivée des premiers missionnaires évangéliques et 
quelques 35 ans après la prise de responsabilité par les nationaux ? 

Les statistiques disponibles sur les religions au Bénin sont suffisamment 
éloquentes en la matière : 


© Religion traditionnelle 35 % 
© Islam 20 % 
© Christianisme 35, 4 % (dont 25,9 de catholiques) 
® Autres 1,9 
® Aucune 6,4 D 
® Non déclarée 0,7 % 


(statistiques tirées des synthèses des résultats du 2ème recensement de la population de 1992) 


Que nous révèlent ces chiffres ? Une grande partie de la population vit en- 
core dans les ténèbres, loin de l’évangile du salut en Jésus-Christ. Les religions 
traditionnelles s’imposent partout malgré des actions d’évangélisation vieilles 
de trois siècles et les conditions défavorables à leur expansion tout au long de 
l’histoire du pays. 

L’Islam connaît aussi une expansion au niveau national grâce à ses actions 
sociales et la prise de conscience de l’importance de l’éducation depuis la base. 
Le catholicisme s’est enraciné grâce à sa tolérance du syncrétisme et à ses ac- 
tions sociales diversifiées. 

Les enquêtes qui ont abouti à la rédaction de ce document ont porté sur 57 
dénominations et missions. Mais au Ministère de l’Intérieur, plus de 113 mis- 
sions et dénominations sont inscrites, y compris les églises indépendantes. Les 
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chiffres ci-après ne concernent que les églises et missions sur lesquelles ont 


porté les enquêtes. 


© Nombre de membres enregistrés : 300 000 environ 
(à prendre avec beaucoup de réserve) 


© Nombre de pasteurs : 474 environ 

© Nombre de pasteurs formés : 393 environ 

© Nombre de pasteurs non-formés : 88 environ 

© Nombre d'églises locales : 1 687 

© Nombre d'écoles bibliques : 11 [dont 7 en langues 

locales] (UEEB/SIM) 

2 (AD) 
1 (Pentecôte Unie) 
1 (Méthodiste) 

© Nombre de missionnaires reçus : 271 environ 

© Nombre de missionnaires envoyés : 6 environ 

© Nombre de responsables laïcs : 3 000 environ 


(Il nous faut encore obtenir des chiffres complémentaires sur 14 dénominations.) 


Les églises sont réparties sur toute l’étendue du territoire national, c’est-à- 
dire dans tous les six départements (voir tableau), mais cette répartition reste 
encore inégale. 

En dehors du sud qui a été touché depuis le milieu du 198 siècle, le témoi- 
gnage chrétien dans plusieurs régions du Bénin a moins de 10 ans. La crois- 
sance du christianisme a été ralentie au cours des trois premières périodes 
(1660-1972), même si ces dernières années elle s’est légèrement redressée par- 
ticulièrement dans le sud. Et pourtant on devrait s'attendre à une meilleure 
évolution dans la mesure où le Bénin est un pays non islamique. 

Deux facteurs principaux ont contribué à ce ralentissement : les religions 
traditionnelles solidement ancrées dans les mentalités et dans les ethnies, puis la 
révolution marxiste qui a débuté en 1972 et qui, sans empêcher l'œuvre de 
l’évangélisation, a pourtant créé un certain climat de crainte, limitant 
l’expansion du christianisme et encourageant le rapatriement volontaire de plu- 
sieurs missionnaires. 
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Dans plusieurs groupes ethniques, des églises ont été implantées par diver- 
ses dénominations (Fon, Ditammari, Nago, Gourmantché, Goun et autres). Ce- 
pendant, il existe des régions dans le pays et près de 21 groupes ethniques ras- 
semblant plus de 700 000 personnes (soit 17 % de la population) où il n’y a pas 
encore de témoignage chrétien. 

Depuis la frontière du Togo et Agouna jusqu’au nord de Djougou, les eth- 
nies telles que Agouna, Ica, Ans et Foodo à Sèmèrè n’ont pas encore entendu 
l’évangile. Dans cette région, il y a aussi trois groupes qui ont été atteints d’une 
manière ou d’une autre : Ifè, Kabiyè et Anufo. Il y a aussi les Tem (Kotocoli) 
qui rassemblent près de 42 000 personnes et qui sont essentiellement des mu- 
sulmans. Aucune mission ou dénomination chrétienne ne travaille parmi eux. 

La deuxième région qui a le moins bénéficié d’action d’évangélisation est la 
partie allant de l’Atlantique Nord à Dassa-Zoumè occupée par les Fon, Mahi, 
Ayzo, Wemè, Idaca et Sèto. 

Une troisième région qui est, par ailleurs ethniquement complexe et popu- 
leuse est le sud-ouest. Dans cette région occupée par les Waci, Xweda, Xwla, 
Ko, C1 et les Xwela, d’autres recherches sont nécessaires en vue de déterminer 
les besoins exacts. 

Il y a une forte concentration des églises et missions dans les grands centres 
urbains. Mais le pourcentage des chrétiens évangéliques est faible dans ces vil- 
les. Malgré la multiplicité des églises, l’évangélisation des villes reste encore un 
défi. On estime que 10 à 20 % de la population de ces villes sont musulmanes 
(Zerma, Haussa et Mossi). D’où la nécessité d’un ministère urbain envers les 
musulmans. Dans plusieurs parties de l’ Afrique de l’Ouest, les musulmans sont 
de plus en plus ouverts à l’évangile. 


La croissance de l’Eglise 


Les enquêtes ont montré que la participation des fidèles aux études bibliques 
est très faible et très peu d’églises disposent de cellules de prière. Ceci pose 
clairement le problème d'encadrement spirituel des fidèles. 

Si les églises grandissent en nombre, elles ont aussi besoin d’affermir la foi 
de leurs membres. Le ministère de la cure-d’âme reste encore un terrain vierge. 
Se contenter des seules prédications du dimanche ne garantit pas une croissance 
spirituelle équilibrée. Le ralentissement de la croissance de l’église au Bénin se 
note aussi au niveau du manque de consécration et d'engagement des fidèles 
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pour l’œuvre de Dieu et pour les activités de l’église locale. Notons le manque 
de vision pour l’œuvre missionnaire. Très peu d’églises ont un programme pour 
gagner tel quartier, telle ville, telle ethnie, telle couche sociale pour Christ. Ce- 
pendant les chrétiens évangéliques ne manquent pas de visions pour leur vie 
personnelle. 

La conséquence est que plusieurs dénominations ont limité leurs œuvres à 
certains lieux au détriment d’autres. Le Sud est « saturé ». Certaines églises ont 
passé plus de 25 ans dans un même département sans aucune vision pour les 5 
autres départements. Le manque de vision pour l’évangélisation se voit en ce 

sens que.les églises se sont complues en leurs moyens d’évangélisation tradi- 
_tionnels (croisades, porte à porte, littérature). Cette routine dans laquelle s’est 
installée l’église ne lui permet pas d’influencer le monde qui change au jour le 
jour. 

Un autre aspect de l’encadrement spirituel est celui de la formation de la 
relève au niveau des leaders. Les statistiques au niveau de la formation des lea- 
ders spirituels sont les suivantes : pour une population de 123 631 chrétiens, il y 
a 360 pasteurs (dont 272 formés et 53 non formés) et 103 responsables laïcs. 
Les églises ont donc besoin de plus de pasteurs et de dirigeants spirituels équi- 
pés pour le service et ayant une connaissance plus approfondie des Saintes 
Ecritures. 

Il est aussi important que les leaders des dénominations évangéliques aient 
une vision à long terme pour leur église, en d’autres termes qu’ils se penchent 
sur le problème de leur succession. Il s’agira donc de canaliser et de libérer les 
ministères que l’on discerne et encourager les jeunes à prendre des responsabili- 
tés actuelles avec beaucoup d’humilité. 

Malgré l’effort considérable que les missions para-ecclésiastiques ont fait en 
faveur de l’évangélisation au Bénin, malgré la présence des associations et fédé- 
rations d’églises sur le territoire national, malgré les efforts conjugués des diffé- 
rents séminaires, conférences et croisades animés par des orateurs et évangélis- 
tes de renommée internationale, l’évangile piétine encore au Bénin. 


Les tableaux suivants en disent long : 
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Observations | Il faut encore Une seule église Pour que le Bénin 


beaucoup l’encadrement ne peut pas enca- | entier soit évangéli- 
plus de mis- des chrétiens, il | drer correctement | sé il faut beaucoup 
sionnaires faut beaucoup 6 000 fidèles. plus de chrétiens 
plus de dons Besoin de mul- engagés dans 
spirituels üplier les églises. | l’œuvre 
d’évangélisation 


Les informations fournies par ce tableau sont issues d’une enquête menée 
auprès de huit dénominations et missions dans la période de 1983 à 1990 : Mé- 
thodistes, Assemblées de Dieu, SIM/UEEBB, Baptiste Méridionale, Evangélique 
Baptiste, Pentecôte Unie, Mission Mennonite. 

Il ressort donc que : « La Moisson est grande mais il y a peu d’ouvriers » 


Le nombre d’églises construites en matériaux définitifs est aussi un indica- 
teur de la croissance de l’Eglise au Bénin. Très peu de dénominations sont par- 
venues à construire définitivement leurs églises et continuent jusqu’à au- 
jourd’hui à tenir leurs rencontres dans des sites provisoires souvent en location. 

La participation financière des fidèles s’amoindrit au fl des années. Les 
églises ne pouvant pas compter sur l’aide financière extérieure se contentent des 
maigres offrandes et dîmes de leurs fidèles qui, par manque d’enseignement et 
de vision pour l’avancement de l’œuvre de Dieu, n’investissent pas pour 
l’expansion du Royaume de Dieu. En somme, le défi que l'Eglise au Bénin doit 
relever est grand. 
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Stratégies pour l’avenir 


Face à ce défi, que doit faire l’Eglise de Jésus-Christ au Bénin ? Elle doit 
faire face à sa responsabilité et mettre fin à l’indifférence, au fatalisme et au 
combat isolé. Elle ne doit pas se limiter à ses moyens traditionnels 
d’évangélisation ; elle doit renouveler sa vision pour la propagation de la vérité 
du salut en Jésus-Christ. Pour faire des Béninois, des disciples de Christ, 
l'Eglise doit d’abord compter sur le Seigneur. 

L'unité du corps de Christ, c’est-à-dire la mise en commun des forces et 
moyens d’évangélisation, est l’une des conditions préalables que la communau- 
té chrétienne au Bénin doit remplir. En effet, le but de Satan est de nous faire 
voir nos différences et de nous cacher nos ennemis communs dont il est le 
principal instigateur. 

Le deuxième problème à régler est de savoir quels moyens utiliser pour 
transmettre plus efficacement l’Evangile et former des chrétiens mûrs enracinés 
dans la Parole de Dieu. 

L’Eglise devrait aussi restaurer ou redynamiser son ministère envers les dif- 
férentes couches de la société : les laissés-pour-compte, les prostituées, les ma- 
lades, les prisonniers, etc. et étendre les moyens d’évangélisation aux histoires, 
témoignages, concerts de musique, théâtre, mimes, festivals, groupes bibliques 
scolaires, groupes bibliques de fonctionnaires, radio, presse, télé, etc. 


Animation de la vie nationale 


« Recherchez le bien de la ville où je vous ai menés en captivité, 
et priez l'Eternel en sa faveur, parce que votre bonheur dépend 
du sien. » (Jér. 29.7) 


L'Eglise étant établie au sein d’une nation, comment participe-t-elle à 


l’animation de la vie de cette nation ? En quoi doit-elle s’investir davantage et 
quelles sont les stratégies possibles qu’elle pourrait adopter pour l’avenir ? 
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Très tôt, dès la période coloniale, l'Eglise Catholique, par le biais du R. P. 
Francis Aupiais, s’est élevée contre les travaux forcés, cette nouvelle forme 
d’esclavage. Puis à l’aube des indépendances, cette Eglise s’est illustrée en his- 
sant des cadres comme E. D. Zinsou et S. M. Apithy sur la scène politique na- 
tionale et française. Plus tard, lorsqu'elle a quitté la scène politique, elle a joué 
un rôle d’arbitre surtout pendant les périodes de crise en organisant des tables 
rondes ou en prenant ouvertement position contre l’injustice, l’arbitraire et 
l’insécurité afin que le pays «retrouve le visage d’un pays démocratique où 
chacun doit pouvoir s’exprimer librement, contribuer à l’unité nationale dans la 
diversité des opinions, ce qui est toujours enrichissant ».” 

Hormis ces prises de position ouvertes, l'Eglise Catholique a utilisé les let- 
tres pastorales, les sermons et la presse : les lettres pastorales pour contribuer à 
l’éducation civique des citoyens en général et pour dénoncer les abus des autori- 
tés politico-administratives ; les sermons et la presse pour l’éducation politique 
du chrétien en particulier. Au lendemain des indépendances, elle n’a pas man- 
qué de diriger les travailleurs chrétiens vers des formations syndicales pour 
croyants, en vue d’un syndicalisme pacifique. 

Pendant ce temps, les missions évangéliques arrivées dès 1946, n’ont jamais 
réagi pour plusieurs raisons dont voici quelques unes : 


® Les premiers dirigeants étaient des étrangers et ne se sentaient pas 
directement concernés. 


© Les nouveaux dirigeants et ceux des églises autochtones n’avaient 
pas reçu une formation intellectuelle leur permettant de prendre la 
parole au niveau national. De plus, 1l n’y avait pas encore de ca- 
dres parmi les chrétiens. Il a fallu attendre la fin de la période de 
la révolution pour les y voir. 


© L'idée répandue selon laquelle le chrétien ne doit pas faire la 
politique a amené l’église à se replier sur elle-même et l’a empé- 
chée de jouer son rôle en tant que sel et lumière au sein de toutes 
les couches de la société, si bien que la scène politique nationale 
a été entièrement laissée au diable, puisque la conséquence de ce 
silence est que les autres cadres qui avaient reçu un évangile sans 
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puissance vivent dans le syncrétisme et finalement basculent dans 
le culte vaudou et dans le monde occulte. 


Au total rien n’a été fait par les églises évangéliques dans le domaine politi- 
que. 

Pour ce qui est du domaine social, soulignons que, comme le dit M. Soglo 
Guy Gbessi dans son mémoire de maîtrise d’histoire « … Une certaine phase de 
l’histoire missionnaire est désormais révolue : c’est celle du prêtre qui se con- 
tente d’évangéliser et de distribuer des sacrements ; en d’autres termes l’Eglise 
ne peut pas se contenter d’être sacramentaliste. Beaucoup refusent aujourd’hui 
de continuer à être préparés pour le ciel comme si la terre n’avait pas existé. 
Les Eglises doivent d’abord commencer à améliorer le sort temporel de ceux 
dont elles veulent le bonheur éternel de l’au-delà ». 

Si l’Eglise Catholique a plus que compris ce message, très peu d’églises 
évangéliques associent l’œuvre sociale à l’évangélisation. Dans certains cas, les 
œuvres démarrées par les missionnaires sont arrêtées par manque de vocation 
missionnaire de la part de l’Eglise ou par manque de fonds. En fait, l'Eglise 
n’ayant pas de vision missionnaire n’est pas organisée dans ce domaine et toute 
personne qui s’engage se décourage très vite. C’est ainsi que des centres com- 
munautaires de même que des centres de jeunesse, de santé, d’animation rurale, 
d’apprentissage, etc. ont été abandonnés comme à Hohota, à Gbélidyi, Kilibo 
Sinendé, Natitingou, Boukoumbé, etc. 

En conclusion les églises évangéliques en général ont fait très peu dans le 
domaine social. Or la lutte contre la pauvreté et la misère est un des grands dé- 
fis que l’Eglise doit relever pour faire accepter l’Evangile. « Ventre affamé n’a 
point d’oreille », dit le dicton. 


Ce qui reste à faire 


Il est vrai que l’Eglise Catholique a, dans le domaine spirituel, des défauts 
certains que les uns et les autres ne manquent pas de relever, cependant les égli- 
ses évangéliques se doivent de reconnaître qu’elle a posé, dans les domaines 
politique et social, des actes dont elles doivent s’inspirer pour le bien du peuple 
de Dieu et pour l’avancement de son œuvre. Car l’Eglise ne doit pas rester in- 
différente face à l’injustice sociale qui, comme nous l’avons déjà souligné, est 
le péché le plus combattu dans la Bible après l’idolâtrie ? Parmi tant d’autres 


98 


Bénin 


prophètes, Michée a, pendant ses 40 ans de ministère, dénoncé l’injustice so- 
ciale générée et entretenue par les dirigeants politiques et religieux d'Israël. Ce 
rôle prophétique revient aujourd’hui à l’église. « Car l’autorité est au service de 
Dieu pour ton bien » disent les Ecritures dans Rom. 13.4 et 1 Pi. 2.14. Que doit 
faire l'Eglise surtout lorsqu’on sait que l’injustice peut mener les masses popu- 
laires à la révolte et les chrétiens à une vie sous l’oppression et la résignation, 
chose qu’un bon nombre de personnes ne peuvent supporter pendant longtemps. 

Si donc l'Eglise garde le silence face à ce genre de situation, le résultat sera 
certainement catastrophique. Si en Europe les chrétiens ont réagi en quittant les 
Eglises, en Afrique la réaction est toute autre et varie même selon les pays : au 
Togo par exemple, les chrétiens se sont joints aux différents partis politiques 
qui ont fini par s’installer subtilement dans l'Eglise. Le monde ainsi installé 
dans l’Eglise l’a divisée et affaiblie. 

Quant au Rwanda, pays fortement christianisé, les chrétiens partisans du 
gouvernement et les autres se sont mutuellement massacrés sans épargner leurs 
dirigeants spirituels, au point où l’archevêque de Kigali a déclaré quelques jours 
avant d’être massacré à son tour : «Après quatre-vingt quatorze ans 
d’évangélisation, de telles tueries sont la sanction de notre échec. Voilà la ter- 
rible vérité. La population n’a jamais assimilé les valeurs chrétiennes. Il nous 
faut tout recommencer avec de nouvelles méthodes ». L'Eglise doit donc pren- 
dre ses responsabilités en main et être prévoyante. 

S'il est vrai que l’Eglise ne doit pas se mettre à l'écart de la misère et de la 
pauvreté de ceux à qui elle apporte l’évangile, elle ne doit pas non plus perdre 
de vue que le chrétien est un étranger, un voyageur dans ce monde et qu'à ce 
titre elle doit veiller à ne pas s'impliquer dans la gestion des affaires de ce 
monde au même titre que les partis politiques. Sinon elle risque de dévier de sa 
mission qui est avant tout de sauver les âmes et de préparer le royaume de Dieu 
sur terre. 

L'autre chose à faire est l'encadrement des travailleurs à tous les niveaux 
selon leurs domaines d’activité, afin de les affermir dans la foi, les aider à me- 
ner leurs activités dans la cité d’une manière victorieuse et les équiper pour 
porter la lumière de l’évangile dans toutes les sphères de la société. 

Pour ce qui est des œuvres sociales, il convient qu’on se souvienne que no- 
tre Seigneur Jésus-Christ n’a pas fait que s'occuper du salut des âmes mais 1l 
s’est aussi occupé du bien-être physique des hommes en guérissant les malades 
et en nourrissant les affamés. C’est pourquoi les églises évangéliques doivent se 
mettre à l’œuvre en ayant l'Evangile dans une main et les œuvres sociales dans 
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l’autre. Elles le feront non seulement en usant de leurs dons spirituels maïs aussi 
et surtout en fournissant de la nourriture quand 1l le faut ; en construisant et en 
animant des centres communautaires, des centres d’apprentissage, de santé, de 
jeunesse et d’animation rurale non seulement pour le bien des chrétiens mais 
aussi pour celui de la société béninoise toute entière. 

Les autorités des églises devront se préoccuper de tous les problèmes so- 
ciaux susceptibles d’entraîner des crises sociales en se documentant de façon 
sérieuse et minutieuse sur les tenants et aboutissants de ces problèmes, en vue 
de faire des propositions de solutions conséquentes aux autorités politiques. Les 
responsables d’églises ne devront pas non plus perdre de vue que face à ces 

_crises ils devront d’abord et essentiellement prier pour que les solutions à ap- 
porter à ces problèmes correspondent à la volonté de Dieu. 

Pour ce qui est de l’encadrement des chrétiens, en dehorsdes prédications 
qui exhortent les chrétiens au civisme et la presse qui, entre autres objectifs, 
informe les chrétiens sur les différents courants d’idées présents dans le pays, 
les dirigeants des églises peuvent encadrer les cadres chrétiens d’une manière 
spéciale selon leurs différentes catégories socio-professionnelles afin qu’ils 
triomphent de la tentation et répandent la lumière de l’évangile dans leurs mi- 
lieux de travail. 

Les dirigeants spirituels peuvent aussi orienter les travailleurs chrétiens vers 
la formation d’associations interdénominationnelles de chrétiens selon leurs 
corporations comme l’Association des Juristes Chrétiens en vue de créer un 
cadre d’échanges, d’édification et d’élaboration de stratégies d’action chré- 
tienne. 

L'église peut aussi agir sur la vie de la cité par le biais des écoles confes- 
sionnelles qui sont actuellement presque inexistantes dans le monde évangéli- 
que. L’autre moyen d’action pourrait porter sur l’évangélisation du milieu sco- 
laire et estudiantin afin de donner un fondement biblique aux futurs cadres. 

L'action du Groupe Biblique des Elèves et Etudiants du Bénin (GBEEB) 
qui s’étend en ce moment à quarante établissements scolaires et universitaire est 
insuffisante pour ce vaste champ missionnaire. Etant donné que le temps passe 
et que l’Islam et les groupes ésotériques gagnent du terrain dans ce milieu, il est 
souhaitable que le GBEEB conjugue ses forces avec d’autres associations évan- 
géliques ou églises ayant la même vision que lui afin que le travail puisse avan- 
cer plus rapidement. 

Enfin, pour ce qui concerne les œuvres sociales, l’église doit prendre sur 
elle le fardeau de la compassion à l’exemple du Seigneur Jésus-Christ et avoir 
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le désir de faire de grandes choses pour Lui. Ainsi, le Seigneur, toujours fidèle 
l’inspirera en matière de stratégies et de finances pour la gloire de son nom. 


Conclusion 


En fait, 1l s’agit pour les églises évangéliques de jouer le rôle prophétique 
qui leur est dévolu en usant de tous les moyens à leur disposition pour dénoncer 
le mal et enseigner le bien ; porter l’évangile dans toutes les sphères de la socié- 
té qu’elles se doivent d’influencer et gagner pour Jésus-Christ. Il est vrai que le 
pourcentage de la population évangélique est insignifiant par rapport à la popu- 
lation béninoise mais «… rien n’empêche l'Eternel de sauver au moyen d’un 
petit nombre comme d’un grand nombre » nous disent les Ecritures dans 1 Sam. 
14.6. Il s’agit donc pour le peuple de Dieu d’obéir et de se mettre à l’œuvre 
sous la direction du Seigneur ; la victoire est ainsi assurée. 


LES SCISSIONS 


Les dénominations évangéliques se sont multipliées au fil des ans. Cepen- 
dant s’il y en a qui ont été introduites par les missionnaires étrangers et d’autres 
qui sont nées d’initiatives personnelles à partir du Nigeria voisin, beaucoup sont 
le fruit de scissions que nous définissons comme étant des séparations ou des 
divisions. On peut même dans certains cas observer des scissions en chaîne. 
Quelles sont en fait les causes profondes de ces scissions ? Quelles solutions 
peut-on envisager pour l’avenir ? 


Les causes des scissions 


La cause principale de ces scissions est le refus des responsables d’églises 
de chercher à connaître d’abord et avant tout la volonté de Dieu dans les actes 
qu'ils posent et à coller fidèlement à cette volonté. En dehors de cette cause 
principale, l’analyse des scissions nous amène à établir selon leur importance, 
les causes suivantes : 


© Problèmes de leadership 
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Problèmes de gestion financière 

Problèmes doctrinaux 

Recherche de l’autonomie vis-à-vis de la mission fondatrice 
Mauvaise qualité spirituelle des responsables laïcs 
Affectations contestées 


Problèmes de tribalisme 


Problèmes de leadership 


L'abus d’autorité, le manque d’humilité et le manque de concertation dans 
les choix et décisions engageant le bien communautaire ont souvent été les 
sources d’incompréhensions et de discorde entre les leaders. La séparation se 
trouve alors être « la seule porte ouverte » pour échapper à la « dictature » ou à 
la «tyrannie » des chefs possessifs qui détiennent entre leurs mains tous les 
ministères, les dons spirituels, et même la caisse de l’église. Ils s’entourent aussi 
de mystères, 1ls ne libèrent pas les ministères et ne délèguent pas de pouvoirs. 
Les fidèles vont alors ailleurs exercer leurs dons. Dans certains cas, les seuls 
fidèles à qui ils délèguent les pouvoirs et les dons sont ceux-là qui leur sont 
servilement soumis. 


Problèmes de gestion financière 


Les responsables d’églises et les membres peuvent se séparer les uns des 
autres à cause du doute et du manque de confiance créés dans leurs cœurs pour 
les raisons suivantes : 


® manque de clarté ou de décentralisation dans la gestion ; 


® cupidité dans la gestion, manque de confiance dans les gestion- 
naires ; 


® aussi, une trop grande place accordée à l’argent peut être à 
l’origine de plusieurs maux ; 
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® le manque de tolérance face aux erreurs dans la gestion et la ja- 
lousie attisent également les incompréhensions au niveau des fi- 
nances. 


Problèmes doctrinaux 


Le refus du légalisme, les incompréhensions au sujet de l’interprétation des 
Saintes Ecritures, la soif et la découverte de la vérité suscitent le plus souvent 
les débats doctrinaux fondés la plupart du temps sur des opinions humaines 
personnelles. 


Recherche d'autonomie vis-à-vis de la mission fondatrice 


Cette recherche d'autonomie est guidée le plus souvent par l’orgueil, le désir 
de prendre aussi des responsabilités en vue d’une plus grande liberté dans la 
gestion du patrimoine de l’église. En effet les décisions concernant la vie de 
l’église prises uniquement par les expatriés suscitent des frustrations. Nous dé- 
plorons là, un excès de dirigisme de la part des missionnaires étrangers qui ne 
tiennent pas compte des réalités du terrain. 


Mauvaise qualité spirituelle des responsables laïcs 


Le manque de qualification spirituelle des leaders dû d’une part, à 
l'insuffisance de leur formation et d’autre part à la pauvreté de leur communion 
personnelle avec Dieu, les conduit souvent à mal gérer les conflits et incompré- 
hensions qui naissent en temps de crise. 


Affectations contestées 


Pour régler des comptes personnels, les responsables procèdent parfois à des 
affectations arbitraires, et ceci aboutit à des contestations. Il peut aussi s’agir 
d’affectations mal étudiées. Lorsqu'il n’y a pas assez d’humilité pour accepter 
les erreurs de part et d’autre, l’on se sépare. Le fait de considérer certains postes 
d'affectation plus juteux que d’autres, mène certains serviteurs de Dieu à con- 
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tester leur poste et même à démissionner purement et simplement, ce qui trahit 
leur manque de vocation ou d’appel. 


Problèmes de tribalisme 


Ces derniers sont en général fondés sur l’orgueil, la comparaison, la jalousie 
portés sur l’une ou l’autre des tribus au sein de la même église. On a tendance à 
regarder l’autre tribu de haut à cause d’un avantage particulier — par exemple le 
fait d’avoir été le premier à accéder à l’éducation ou à l’évangile — cet état de 
chose mène à des conflits malsains. 


Solutions envisagées 


Tous ces problèmes qui viennent d’être évoqués ne font que causer des 
scissions. Quand ils ne mènent pas à la scission, ils minent l’église, 
l’affaiblissent et détournent son attention de ses véritables ennemis que sont le 
vaudou, l'Islam et le communisme. Ennemis qui sont très importants vus le 
pourcentage des populations qui y adhèrent et le terrain qu’ils gagnent chaque 
année. Il convient donc de résoudre ces problèmes le plus urgemment possible 
pour permettre aux enfants de Dieu de croître spirituellement et à l’église de 
s’unir autour de la tâche qui est la sienne au lieu d’éclater en petits groupes 
lorsque ce n’est vraiment pas nécessaire. 

La solution principale consiste à rechercher en toutes choses la volonté de 
Dieu et à coller à cette volonté. Nous énumérons ci-dessous, sept types de solu- 
tions pour les sept types de problèmes cités plus haut : 


® assurer une formation en matière de leadership ; 
© séparer le ministère pastoral de la gestion financière ; 


© établir au niveau de chaque dénomination une base doctrinale 
claire ; 


® veiller à ce que la Mission soit séparée de l'Eglise dès que possi- 
ble ; 
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® définir des critères bibliques claires pour le choix des responsa- 
bles laïcs ; 


® tenir compte de l’état et du niveau intellectuel des pasteurs et des 
besoins de leurs familles ; 


® accepter les autres et juger ses propres motivations. 
Assurer une formation en matière de leadership 


Les leaders doivent suivre une formation de disciples afin d’acquérir les 
traits de caractère de Christ et comprendre que le leadership dans le royaume de 
Dieu se fait par le service. Jésus lui-même ne dit-il pas que quiconque veut être 
grand parmi vous sera votre serviteur (cf. Mc 10.42-45) ? 

Pour cela le responsable du peuple de Dieu ne doit pas régner mais servir le 
peuple en le nourrissant, le guidant, lui déléguant les pouvoirs et lui permettant 
d’exercer ses dons et ministères non seulement pour l’épanouissement des chré- 
tiens mais aussi en vue du développement de l’œuvre. En plus, une formation en 
communication et en relation d’aide permettra au leader, non seulement de 
maîtriser son propre caractère, mais aussi de gérer avec succès les situations de 
crise et les conflits entre individus. Si ajouté à cela, 1l écarte tout mystère de sa 
personne et de ses activités pour n’agir que dans la lumière, 1l y aura sérénité et 
unité dans le corps de Christ. De même, les responsables laïcs chargés de do- 
maines sensibles comme [a gestion financière doivent suivre une formation leur 
permettant de présenter leurs comptes d’une manière claire qui bannit toute 
suspicion et épargne les uns et les autres de frustrations dont les conséquences 
sont destructrices pour l'Eglise. 


Séparer le ministère pastoral de la gestion financière 


En effet si l’une des causes des problèmes de gestion financière est le man- 
que de formation des gestionnaires des fonds des églises, l’autre cause très 1m- 
portante, vient du fait que le leader qui est à la tête de l’église, s’accapare la 
gestion financière en plus de ses activités spirituelles, quand bien même il y 
aurait dans l’église des membres capables de prendre cette responsabilité. Et 
puisque les fidèles n’ont pas le droit de contrôler les comptes de leur leader 
principal qui du reste peut être sujet à l’erreur et à la tentation comme tout hu- 
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main, les chrétiens évoluent de la suspicion à la révolte pour aboutir à 
l'éclatement de l'Eglise. Pour cela, 1l convient que le pasteur remette, dès que 
possible, les gestions des biens de l’église à un diacre préalablement formé et 
sur qui s’exercera un contrôle fraternel, la confiance n’excluant pas le contrôle. 


Etablir au niveau de chaque dénomination une base doctrinale 
claire, précise, compréhensible par tous et accessible à tous 


Dès iors que les bases doctrinales d’une dénomination sont établies, toute 
personne qui s'engage dans cette dénomination, sait à quoi s’en tenir et fait un 
choix libre. De même, une telle précaution permet d’éviter les déviations lamen- 
tables qui mènent à des scissions que nous pouvons qualifier de salutaires pour 
ceux qui poursuivent la vérité biblique. Cependant, nous pensons que quelle que 
soit la qualité du fondement des scissions, les leaders des églises concernées 
doivent se retrouver pour panser les blessures et se réconcilier selon la volonté 
du Seigneur, « … de peur d’être disqualifiés après avoir prêché aux autres » (1 
Cor. 9.27). Ainsi ils pourront, malgré les différences, s’unir autour de ce qu’ils 
ont en commun : c’est-à-dire Jésus-Christ et la mission qu’il leur a confiée. 


Veiller à ce que la Mission soit séparée de l'Eglise dès que 
possible 


Si les missionnaires qui fondent les Eglises procèdent systématiquement à la 
formation des responsables autochtones, ceux-ci pourront prendre la direction 
des affaires des églises, et agir en tenant compte des réalités du pays et des va- 
leurs spécifiques du milieu. Cependant, il faudra veiller à ce qu’il s’établisse 
entre les deux institutions, une coopération intelligente qui exclut toute rivalité. 


106 


Bénin 


Définir des critères bibliques clairs pour le choix des 
responsables laïcs 


Il s’agit d'éviter d’introduire le monde dans l’église par le biais des systèmes 
partisans ou tribalistes mais plutôt de prier pour rechercher la volonté de Dieu 
pour tenir compte des critères que les Ecritures énumèrent dans Tite 1.6-9 et 
dans 1 Tim. 3.1-7. Tout au moins les responsables peuvent être sélectionnés sur 
la base des critères sus-cités avant d’être soumis au vote si nécessaire. 


Tenir compte de l’état et du niveau intellectuel des pasteurs et des 
besoins de leurs familles 


Un pasteur qui a des problèmes de santé aura besoin d’être proche d’un 
centre de santé et un intellectuel sera plus utile dans un centre urbain que dans 
un village reculé. Et celui qui a des enfants aura besoin d’un milieu nanti 
d'écoles selon le niveau de ses enfants. En fait, il s’agit d’étudier sérieusement 
chaque cas afin de ne pas avoir l’air de sacrifier volontairement des vies. Ce- 
pendant la meilleure décision est celle qui vient de Dieu. Prions donc avant tout. 


Accepter les autres et juger ses propres motivations 


La Parole nous dit dans Gal. 3.28 qu’en Christ « il n’y a plus ni Juif, ni Grec 
… », Par ailleurs, elle dit : « celui qui n’aime pas n’a pas connu Dieu » (1 Jn 4.8- 
11). Cela montre clairement que ni le racisme, ni ses corollaires n’ont de place 
dans le royaume de Dieu. Par conséquent, celui qui pratique le tribalisme n’est 
pas dans la volonté de Dieu. 


CONCLUSION 


Toutes analyses faites, les serviteurs de Dieu doivent en toutes choses 
s’équiper pour l’œuvre en tenant compte de la volonté de Dieu clairement ex- 
primée dans sa Parole afin de ne pas bâtir sur le fondement avec de la paille qui 
ne résistera pas au feu au jour de l’épreuve finale (1 Cor. 3.12-15). 
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NOTES : 


| Le rôle politique, social et culturel des Eglises chrétiennes au Dahomey de 1945 à 1972 (Paris: 
Mémoire de Maîtrise en Histoire), p. 23. 


2 Jbid. 
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PRESENTATION DU BURKINA FASO 


Le Burkina Faso ex-Haute Volta est un pays enclavé dont les limites sont 

à l’ouest le Mali, au nord le Mali et le Niger, à l’est le Bénin, au sud le Ghana et 
la Côte d’Ivoire. Le Burkina a une superficie de 274 000 km” pour une popula- 
tion de 10 382 000 hab. Avec 310 $ US par hab., le Burkina est parmi les pays 
les plus pauvres du monde et pour cause : 83% de la population dépend des 
cultures de subsistance pourtant insuffisantes pour le pays à cause de la forte 
migration des bras valides (1 500 000) vers la Côte d’Ivoire. Cette migration 
elle-même s’explique par la pauvreté du sol, la rareté des pluies. Le Burkina a 
en effet un climat tropical (savane) se dégradant vers le nord (Sahel). 

Indépendant depuis 1960, le Burkina a connu 6 coups d'états. Le régime 
actuel est assez favorable au programme religieux et d’aide. 

La population croît rapidement ; le taux d’analphabétisme est élevé (87%). 
Le français, langue officielle, n’est parlée que par 10% de la population. 

Le taux d’islamisation au Burkina a évolué de façon exponentielle. De 10% 
en 1900 il est à 48% en 1993. Cette croissance s’explique en partie par la mi- 
gration massive en Côte d'Ivoire. Plusieurs des émigrants se convertissent à 
l’Islam dès leur arrivée dans le pays d’accueil et reviennent grossir les rangs des 
musulmans. Les religions traditionnelles ont néanmoins une place de choix : 
33% officiellement. On ne compte que 19% de chrétiens dont 5% de protestants 
qui croissent à raison de 12% par an. 

Sur les 72 groupes ethniques (que l’on peut regrouper en quatre familles 
linguistiques), 28 dont 13 musulmans n’ont pas un témoignage chrétien effectif. 
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Burkina Faso 


HISTOIRE DE L'ASSOCIATION DES 
EGLISES EVANGELIQUES DE 
PENTECOTE (AEEP) 


Yaldia Damazoa Samuel 


Introduction 


Traiter un sujet historique exige une documentation. Or l’histoire des mis- 
sions protestantes en général et de la Mission Evangélique de Pentecôte en par- 
ticulier n’a pas donné lieu à une masse de publications. 


Histoire 


L'Eglise Evangélique de Pentecôte est née grâce au travail de la Mission 
Evangélique de Pentecôte auparavant connue sous le nom de « Mission Cana- 
dienne en Haute-Volta ». 

Cette mission est venue au Burkina Faso en 1945. Le premier missionnaire 
fut Martin Davies avec sa femme Alice Hausser. Arrivés en Afrique en 1937, ils 
ont travaillé sous les auspices de la mission « World Evangelization Crusade » 
(WEC) dans la région de Gaoua à Bouroum-Bouroum. 

Cette mission loua une maison à Diebougou où les Davies se sont installés 
pour défricher un nouveau champ parmi les Dagari et les Djan. 

Après leur congé, les Davies sont revenus en 1945 accompagnés du frère de 
M. Davies, Philippe Davies et son épouse, mais cette fois pour ouvrir la mission 
du Canada sous les auspices de l'Eglise Evangélique du Tabernacle. 

De Diebougou où sont installés Martin et Alice Davies, M. et Mme Philippe 
Davies sont allés ouvrir une nouvelle station à Leo au sud du pays. Plus tard, 
ayant reçu du renfort en personnel, la Mission de Pentecôte ouvre de nouvelles 
stations à Silly, Cassou et Boura en pays Sissala. 

Pendant 20 années, la mission a travaillé avec cinq pasteurs dont deux à 
. Natitingou au Bénin, deux à Nagbangré et un à Leo au Burkina Faso. 
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Vu le petit nombre d’ouvriers (10) par rapport aux dimensions du champ 
d’action, il était impératif de créer un centre de formation biblique. C’est ainsi 
qu’en 1966, la mission créa l’Ecole Biblique de Leo qui ouvrit ses portes à sept 
étudiants dont trois finiront le cycle. Ils vinrent porter le nombre des prédica- 
teurs à 13. Des assemblées s’ouvrirent un peu partout. Les premiers baptêmes 
eurent lieu dans la région de Boura, en pays Sissala. Ces progrès sont quelque 
peu freinés par le problème de langue et le comportement anti-scripturaire de 
certains interprètes. 

En 1972, alors qu’il n’y avait qu’une quinzaine de prédicateurs et quelques 
750 membres, la décision fut prise de faire de l’église créée par la mission une 
église nationale. Au mois d’août de la même année, une assemblée générale fut 
convoquée. La proclamation de la naissance de l’église nationale y fut approu- 
vée et acclamée. 

L’église issue de la mission prendra pour nom l’Association des Eglises 
Evangéliques de Pentecôte (AEEP). Elle a pour devise « L'Esprit et la Parole ». 
À la convention de janvier 1973, le bureau fut élu avec pour président le pasteur 
Jacques Nignan. L'église travaille en étroite collaboration avec la mission. En 
1985 une école biblique en langue Mooré est ouverte pour pallier au problème 
de manque d’ouvriers. 


Structure 


L’association est répartie en six régions. Chaque région a à sa tête un res- 
ponsable appelé « surveillant de région ». Il a la responsabilité de faire progres- 
ser l’œuvre de Dieu dans sa région. Chaque région organise des conférences 
annuelles d’édification, des campagnes d’évangélisation, etc. 


Organigramme 


Par ordre d’importance il y a : 


® l’assembléé générale (AG) 
® Je conseil d'administration (CA) 


® Je bureau exécutif (BE) 
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l’église locale (EL). 


L’'AEEP est membre de la Fédération des Eglises et Missions Evangéliques 
de Burkina Faso (FEME). 


Nos méthodes d’évangélisation 


@e © © © ee 


Le plein air 

Le contact individuel 

Les projections cinématographiques 
Les conférences 

Les soirées-débats 


Nos soucis 


Défis 


Unité entre les pasteurs et chrétiens répartis en 7 ethnies (pour le 
moment tout semble aller pour le mieux, mais nous avons des ap- 
préhensions pour le futur) 


® Formation des cadres spirituels 


© Crise financière de nature à empêcher l’épanouissement, etc. 


Travailler dans l’union parfaite avec les autres églises au Bur- 
kina Faso 


© Atteindre le maximum de personnes pour le Seigneur 


© Vaincre l'Islam qui occupe une grande partie de notre champ 


d'action 
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MISSION SIM ET EGLISE AEEBF AU 
BURKINA FASO 


Guitanga Tankpari, Douna Amidou, et Lompo Jérémie 


Notre présentation de l’œuvre de la SIM au Burkina Faso sera faite en trois 
volets : dates importantes et acteurs principaux dans l’histoire de l’église par le 
pasteur Guitanga Tankpari, survol historique par le pasteur Douna Amidou, et 
méthodes d’évangélisation utilisées par la SIM et son église, sans oublier les 
soucis et les défis de l’église actuelle, présentés par le pasteur Lompo Jérémie 
Hamyabri. . 


I. DATES IMPORTANTES ET ACTEURS 


PRINCIPAUX 
Guitanga Tankpari 


1930 Arrivée des premiers missionnaires 

1947 Un dispensaire est construit à Piela ; un deuxième verra le jour 
en 1954 à Madaaga 

1950 Une école est ouverte pour la formation féminine 

1952 Pour la croissance de l’œuvre, la mission ouvre une première 
école biblique à Fada (Gnindouga) 

1959 Le Nouveau Testament est traduit en gourmantchéma ; les tra- 


ducteurs sont toujours à l’œuvre pour la réalisation de l’ Ancien 
Testament accompagné de commentaires 

1961 Création de l’Association des Eglises Evangéliques au Burkina 
Faso (AEEBF) 

1976-78 Deux autres écoles de formation féminine sont ouvertes dans les 
régions de Piela et de Fada 

1986 Une deuxième école biblique en langue vernaculaire voit le jour 
au Nord de Bogandé à Nindangu 
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Ces réalisations sont l’œuvre de plusieurs acteurs dont nous citerons ceux 
qui nous apparaissent les plus importants dans l’histoire de la mission SIM et de 
l'église qu’elle a fondée. 

Nous citons d’abord les porteurs de l’évangile venus d’outre-mer. Il y a 
d’abord les six premiers missionnaires installés au centre du pays : M. et Mme 
Humes, Fred Whal, Bruce Brillinger, Dorothy Richardson et John Halt. A l’est 
se trouvaient M. et Mme Strong, Bill Poliga et au nord, M. et Mme Bulinger. A 
côté d’eux, il faut citer aussi les premiers évangélistes africains nés de leurs 
œuvres, qui ont contribué à la fondation de l’église : Lankoandé Tankpari, Lan- 
 koandé Gandi, Lankoandé Noaga, Yonli Bilinpo et Yonli Yempabou. 

Nous n'oublions pas les premiers acteurs de cette association (AEEBF) dont 
les présidents furent : Lompo Alassane, Lankoandé Tankpari, Ouola Lamoudi, 
Madiega Bogandjoa et Lankoandé Djingri Aristarque (président actuel). 


II. SURVOL HISTORIQUE DE L’AEEBF/SIM 


Douna Amidou 


L’AEBBF (Association des Eglises Evangéliques au Burkina Faso) est l’une 
des églises qui occupent l’est du Burkina Faso. Son siège est à Fada. Elle tra- 
vaille parmi les Gourmantchés. Elle est née de la SIM (Sudan Interior Mission, 
devenue de nos jours la Société Internationale des Missions). Cette mission née 
en 1893 à Toronto (Canada) a eu à cœur d’évangéliser « l’Intérieur du Soudan » 
(Afrique occidentale). Sa première station fut au Nigeria en 1901. Puis, elle a 
pénétré le Niger, et de là, le Burkina Faso en 1930 où elle a eu comme champ 
de mission l’est du pays occupé par les Gourmantché. 

La mission travaillait à l’époque de la colonisation française, ce qui leur a 
rendu le travail difficile. Il y avait des guerres entre tribus, les travaux forcés, 
des pillages organisés par les chefs et les princes. L’imposition du colonisateur 
rejetée par les chefs de tribus était de nature à nuire à l’avancement de 
l’évangile. Tous ses facteurs défavorables ont certes ralenti le travail mais la 
mission ne perdit pas courage. Aussi, en 1945, elle installa la deuxième station 
missionnaire à Diapaga à l’est de Fada. 

Deux ans après, en 1947, on inaugura encore deux autres stations, une à 
Piéla à 100 km au nord de Fada et l’autre, à Wadaga à 50 km au sud de Diapa- 
ga. Dans la même année, la mission a construit aussi des dispensaires à Piéla et 
Madaga. Ceux-ci ont eu une très grande influence dans l’évangélisation. Les 
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églises commencèrent à se former d’abord sur les stations missionnaires, puis 
au sein de la population. Il y a eu beaucoup de convertis ce qui fut un réel en- 
couragement pour la mission. Six noms en particulier sont à citer à cet égard : 
Lankoandé Tanpkari, Lankoandé Gandi, Lankoandé Noaga, Lompo Alassane, 
Yonli Bilempo, Yonli Yempabou. Ceux-ci furent d’un apport appréciable pour 
l’évangélisation de Ia région aussi bien que pour la traduction du Nouveau 
Testament. 

La mission a ouvert aussi une école biblique pour la formation des pasteurs. 
Après cette formation, un nouveau problème se posa : où trouver des épouses 
pour les pasteurs ? Personne en effet ne voulait donner sa fille en mariage à des 
hommes bannis de la société. La mission dut alors ouvrir une école biblique 
pour la formation des filles pour pallier à ce problème qui fit vite résolu. 

En 1961, avec l’air des indépendances, la mission accorda l’autonomie à 
l’église qui devint nationale et prit le nom de AEEHV devenu aujourd’hui 
AEEBF. 

L’AEEBF connaît une organisation au niveau de toutes les tranches d’âges : 


@ [Les enfants 


© Les jeunes en « Jeunesse de l'Association des Eglises Evangéli- 
ques au Burkina Faso » (JAEEBF) 


© Les femmes en « Association des Femmes Engagées pour Chnst » 
(AFEC) 


© [Les vieux 
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III EVANGELISATION, SOUCIS ET DEFIS DE 
L'EGLISE 


Lompo Hamyabri Jérémie 


Méthodes d’évangélisation 


Deux grands types d’évangélisation jalonnent l’histoire de l’église de 
l’AEEBF. Le premier est initié par les missionnaires tandis que le deuxième 
vient de l’église. | 

Dans les 30 premières années de ses activités, la mission a utilisé, dans le 
cadre de son travail d’évangélisation, les méthodes suivantes : 


® Les phonos : Ils ont eu un grand succès, surtout parce que les 
chants et le message étaient en gourmantché. Nos parents les 
trouvaient mystérieux. 


® Les photos : Elles ont aussi joué un rôle très important. C’étaient 
des images, sans textes écrits, qui racontaient l’histoire de la 
création jusqu’à la mort de Jésus sur la croix. 


® Les contacts directs : Cette méthode était surtout utilisée pour les 
visites du soir. ) 


® Les plein-airs : Avec l’autorisation des chefs coutumiers, cette 
méthode fut aussi très efficace. 


® Les dispensaires : Ils ont servi non seulement pour les soins phy- 
siques, mais aussi pour ceux des âmes. Des milliers de personnes 
ont été touchées de cette façon. 


®. Les écoles primaires : Elles ont joué aussi un rôle très important 
dans l’évangélisation. 


A la naissance de l’église, et surtout après que celle-ci est devenue auto- 
nome, elle a pris le travail de l’évangélisation en main. Les anciennes méthodes 
ont été maintenues. Mais d’autres méthodes ont été découvertes. Un départe- 
ment de média a été créé pour s’occuper de ces nouvelles méthodes audiovisuel- 
les : 
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Les diapositives 
Les cassettes audio 
Les cassettes vidéo 
Les films 


Les pièces de théâtre 


Les soucis 


Nos soucis, il faut le dire, sont énormes aujourd’hui.: 


Les défis 


Son autonomie acquise, l’église traverse une crise sans précédent 
sur tous les plans, une crise qui menace toutes nos institutions et 
face à laquelle les dirigeants actuels ne savent vraiment pas quoi 
faire. 


Le bureau actuel de l’église lutte très fort pour consolider l’unité 
de son association et lui donner une bonne image devant nos dif- 
férents donateurs. 


La formation reste aussi un souci majeur pour toute l’église : diri- 
geants, cadres, simples fidèles. 


Annoncer l’évangile à tous les Gourmantché d’ic1 l’an 2000 


L’envoi de missionnaires dans d’autres groupes ethniques, tels 
que les Peul et les Mossi 


L'association veut aussi ouvrir une école biblique en langue fran- 
çaise afin de répondre à un besoin particulier de ces membres. 


Nous vous demandons de prier sans cesse afin que le Père de la mission à 
qui appartiennent toutes choses sur la terre et dans le ciel, nous donne des solu- 
tions à nos problèmes. 
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TRES BREF APERÇU HISTORIQUE 
DE LA CMA 


Sanou Elie et Traoré Paul S. 


Origines de la mission CMA 


Fondée en 1887 par Albert B. Simpson et quelques collaborateurs issus 
d’églises différentes (anglicane, baptiste, méthodiste, presbytérienne), la CMA 
fonctionnera d’abord comme une société missionnaire dont le but essentiel était 
de prêcher l’évangile là où Christ n’avait pas encore été annoncé. 

Et depuis lors (fin 19e siècle) elle eut à cœur de toucher l’Afrique. C’est 
ainsi qu’en 1890, une équipe de la CMA s’installera en Sierra Leone avec pour 
objectif, l’évangélisation de la région ouest-africaine. En témoigne la déclara- 
tion de son président fondateur dans le journal Alliance Witness : « Du Soudan 
jaillissait un autre ‘en-avant’. Notre mission s’est enrichie de six nouveaux ou- 
vriers pendant l’année et la ligne de stations de Freetown à Tibadugu près du 
Niger, est totalement ouverte. Et maintenant, de cette base, nous envisageons un 
double mouvement vers l’intérieur, nous enfonçant au nord-ouest vers Tom- 
bouctou, et à l’est à travers le Niger vers le Lac Tchad. » 

Du Soudan français, la mission atteindra la Guinée en 1917, Bamako en 
1919 et Sikasso en 1923 d’où elle se rendit à Bobo Dioulasso (Burkina Faso) la 
même année. Ainsi donc commence l’histoire de la CMA au Burkina Faso. 


Dates importantes 


1923 Arrivée des premiers missionnaires, M. et Mme Freligh, et Marie 
Freligh, la sœur de M. Freligh, à Bobo Dioulasso. La population 
manifesta tout d’abord une réticence puis ce fut la conversion du 
premier Bobo nommé Kélétigui, un aveugle qui avait déjà entendu 
le même évangile à Bamako. Il sera par la suite un grand soutien 
pour l'installation de l’église catholique à Bobo-Dioulasso. 

1927 Ouverture de la station de Dédougou d’où l’œuvre s’étendra 
dans toute la province du Mouhoun. Notons aussi que les Fre- 
ligh avaient été remplacés par la famille Richard Johanson. 
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1936-37 Arrivée de l’évangile dans la région de Bangora parmi les 
Gouin, les Karaboro et les Turka. 

1957 C’est au tour des Samo de recevoir leur premier missionnaire 
dans le Sourou. 

1986 Naissance très tardive de l’église CMA de Ouagadougou. A ses 
débuts, était essentiellement composée de chrétiens CMA ve- 
nant des provinces déjà touchées et qui, pour des raisons profes- 
sionnelles où d’études, se retrouvaient à Ouagadougou. 


Organisation 


Sur le plan organisationnel, l’église a acquis son autonomie vis-à-vis de la 
mission. À l’époque, le Burkina-Faso (ex-Haute Volta) et le Mali formaient un 
seul ensemble ecclésiastique dirigé par un comité dont Coulibaly Damissa fut le 
premier président. Mais en 1972, il a été décidé à Dédougou (Burkina-Faso) 
que l’église du Mali et celle du Burkina soient deux entités séparées. Le Burki- 
na-Faso élut alors les membres de son premier comité avec pour président Da- 
niel Bonzi1. Il en est toujours le responsable. 

L’église connue avant cette date sous le nom d’Eglise Chrétienne Evangéli- 
que prit alors le nom d’Eglise de l’ Alliance Chrétienne du Burkina Faso. 


Réalisations 


Pour ce qui est des réalisations, nous pouvons citer entre autres : 
L’école biblique et de formation agro-pastorale à Pondou 
L’école primaire privée de Doumbala (1958) 

Le centre de formation des fiancés créé à Santidougou (1966) 
L’école primaire privée de Santidougou (1967) 

Le foyer des jeunes à Bobo-Dioulasso (1972) 

L'institut biblique Maranatha à Bobo-Dioulasso (1976) 


La formation d’une équipe nationale d’évangélisation (1983) 
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En 1980, les jeunes de l’église, dans le souci de mieux coordonner leurs 
activités, ont créé une organisation nationale dénommée la Jeunesse de l’Al- 
liance Chrétienne (JAC). Ils furent également suivis par les femmes de l’église 
qui créèrent leur organisation nationale en 1989 sous le nom d’Union des 
Femmes de l’Alliance Chrétienne (UFAC). 


REPARTITION OFFICIELLE DES MEMBRES DE L'E.A.C 


AU BURKINA FASO EN 1990 
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L’IMPLANTATION DE L'EGLISE CMA DE 
BOMBOROKUY 


Traoré Jean-Marie 


Bomborokuy est un village du Burkina Faso localisé entre Nounu et Djibas- 
so dans le sud-ouest du pays. Les ethnies qui vivent dans le village sont par or- 
dre d'importance les Bwaba, puis les Mossi et quelques autres petits groupes 
installés à la lisière du village. Les religions et églises présentes sont 
l’animisme, l’Eglise Catholique, l’Islam, et en dernier lieu l’Eglise CMA. 

La première tentative d'implantation d’une église évangélique dans cette 
localité date de 1976. L’équipe nationale d’évangélisation de l’Alliance Chré- 
tienne s’y étant rendue, ils ont été proprement insultés après la campagne par les 
habitants. Cette attaque fut provoquée par le chef du village pour la « bonne » 
raison qu’il ne voulait pas que son village soit divisé. L’équipe fut donc consi- 
dérée comme des fauteurs de trouble. Certains habitants du village avaient pris 
les traités et d’autres avaient même donné leurs noms pour être chrétiens, mais 
compte tenu de la vive opposition, rien n’a pu être réalisé. 

En 1980, un jeune homme du nom d’Augustin envoya à plusieurs reprises 
des lettres au président du district de Djibasso en vue d’une nouvelle campagne. 
Mais par peur, celui-ci ne répondit pas. Malgré le silence du président du dis- 
trict, Augustin persévérait dans la correspondance, encouragé en cela par son 
oncle Philippe Traoré et d’autres personnes qui étaient assoiffées de l’évangile, 
en particulier ceux qui avaient donné leurs noms dès les premières heures de 
l’évangélisation. 

En 1990, un groupe fut envoyé par le président et la campagne eut du succès 
car à cette époque, certains ressortissants de ce village (quatre ou cinq) étaient 
déjà convertis dans les grandes villes, mais n’osaient pas se montrer. Bien qu'ils 
fussent de dénominations différentes, ils ont quand même apporté leur contri- 
bution à l’effort d’évangélisation. Le lendemain de la campagne, une cellule fut 
constituée dans la cour de Traoré Barthélémy. 

La jeune église était dirigée par des chrétiens convertis dans les villes et 
quelques frères. Elle était sous le contrôle d’un pasteur qui habite à quelque huit 
kilomètres. Elle a souvent bénéficié de la visite et de l’encouragement d’une 
femme missionnaire du nom de Damu Caroline. Celle-ci a soutenu l’église spiri- 
tuellement, financièrement et moralement. Son soutien a été manifeste lors 


Burkina Faso 


d’une vive opposition des frères catholiques contre notre église. Dans ces temps 
d’épreuves, Caroline, bien qu’étant une femme, a mis tout en œuvre pour en- 
courager les fidèles. 

Plusieurs cultes communs et camps de jeunes sont organisés dans le village. 
Les fidèles assistent à plusieurs conventions, camps et autres manifestations 
chrétiennes, ce qui les aide dans leur croissance spirituelle. L'église commence 
à organiser des sorties d’évangélisation dans les quartiers et villages environ- 
nants. Ces différents facteurs mis en commun contribuent au développement 
numérique et spirituel de l’église. 

L'église vient d’avoir son premier pasteur. Le dimanche 19 juin 1994, le 
pasteur Jacques Coulibaly qui a fait ses études à Bobo Dioulasso, a été installé. 

L'église a rencontré plusieurs difficultés dont les plus importantes sont 
d’une part le temple et le cimetière et d’autre part, des problèmes internes qui 
ont failli diviser l’église voire en disperser les membres. 

Les principaux soucis de l’église sont : le temple, le terrain et 
l’enseignement systématique des vérités doctrinales. 
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HISTOIRE DE L'EGLISE CMA 


DE DEDOUGOU 
Kaho T. Simon 


L’implantation de l’église 


La base missionnaire de la CMA était au début du 20ème siècle à Kankan en 
Guinée. C’est de là que la Bonne Nouvelle fut annoncée au Burkina Faso en 
1923. La mission s’installe d’abord à Bobo-Dioulasso. En 1925-1926, le besoin 
d’avoir un missionnaire à Dédougou se fait sentir. Répondant à l’appel, un mis- 
sionnaire, M. William Breidinger, est envoyé de Kankan pour Dédougou en 
1927. 

Pendant trois ans, 1l évangélise à vélo les villages situés aux alentours de la 
ville de Dédougou. Ce travail est sanctionné par quatre conversions. Parti en 
congé, il se fait remplacer par M. L. E. Ryan qui construira les bâtiments de la 
mission. | 

De retour, M. Breidinger continue l’œuvre d’évangélisation. Sa femme va 
de foyer en foyer pour évangéliser les femmes. Dans la ville, l’église croît et la 
première église est construite en 1938. 

En 1950, M. Riccitelli, vient en aide à M. Breidinger ; il passe un bout de 
temps à Dédougou et s’intéresse à la traduction de la Bible en bwamu. 

Le 10 février 1958, une cérémonie de remerciement est organisée par les 17 
pasteurs du district jusque-là formés à Ntorosso au Mali, en l'honneur de M. 
Breidinger qui rentrait définitivement dans son pays. 

M. Delmer Smith le remplace à Dédougou en 1959. II s’occupe des églises 
déjà implantées en même temps qu’il aide aussi M. Riccitelli dans la traduction. 
La Bible traduite en Bambara est dédicacée en 1962 à une conférence tenue à 
Dédougou. 

A partir de 1960, l’église change de main. Les missionnaires, jusque-là aux 
commandes, cèdent la direction aux dirigeants africains. 

Déjà en 1956 l’église de Dédougou connaît une organisation. Catéchiste 
depuis 1954, Matthieu Coulibaly sert comme pasteur de cette église jusqu’en 
1979-1980. Il sera remplacé par l’actuel pasteur, M. Tamini Blaise qui a fait ses 
études bibliques à l'institut biblique de Yamoussoukro. 
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La croissance de l’église 


L'église de Dédougou est composée des fidèles de Dédougou-ville et des 
villages environnants : Moundasso, Nouakuy, Souri. Les premières conversions 
ont été enregistrées en 1927. Le premier baptême a eu lieu en 1932. De cette 
date jusqu’en 1959, il y avait environ 118 personnes converties et baptisées. 


Tableau de croissance de 1981-1993 


La croissance de l’église dans cette période est encourageante. Cette crois- 
sance avait même commencé depuis les années 1974-75 et a pour cause l’aide 
apportée aux croyants pour remédier à la famine qui frappait tout le pays, beau- 
coup de gens se sont en effet joints aux chrétiens et sont finalement restés dans 
l’église. 


Les soucis 


Les soucis majeurs de l’église de Dédougou à l’heure actuelle peuvent être 
formulés sous forme de besoins : 


®  évangéliser (le pasteur actuel a une vision large de l’œuvre mis- 
sionnaire, vision calquée sur la mission confiée aux premiers 
chrétiens) et mettre un accent particulier sur la prière et 
l’enseignement ; | | 
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© promouvoir plusieurs cellules de prière dans les quartiers de la 
ville et les superviser ; 


® améliorer la louange par des instruments de musique modernes ; 


© construire des églises annexes dans les quartiers. 
Sources 


Les sources de cette histoire se trouvent dans le livre Eglisi ka burudyu sè- 
bèn et dans les recherches du missionnaire David Shady. 
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L'EGLISE CMA DE BOUAN 
DISTRICT DE DEDOUGOU 


Bonzi Josias 


Introduction 


On ne peut pas envisager de retracer l’histoire de l’implantation de l’église 
dans notre village sans parler du grand courage des premiers missionnaires. 
L'Afrique n’était-elle pas appelée le tombeau des missionnaires ? En effet 
beaucoup y venaient pour laisser leur vie. 


Histoire 


Tout a commencé dans les années 1890, quand la mission de l’Alliance 
Chrétienne d’ Amérique a pensé à l’ Afrique de l’Ouest en lui envoyant des mis- 
sionnaires pour répandre la Bonne Nouvelle du Seigneur Jésus-Christ. Hélas 
tous les pays d’Afrique de l’Ouest et, par conséquent, l’ex-Haute Volta étaient 
impénétrables car les colons français qui l’occupaient en interdisaient l’accès. 
Ce n’est qu’en 1917 que les Français ont permis la pénétration de l’Afrique de 
l’Ouest. 

C’est précisément en 1923 que les premiers missionnaires mirent pied au 
Burkina Faso, dans la ville de Bobo-Dioulasso. Cette date a été le début de 
l’œuvre missionnaire au Burkina Faso. Pour en venir au village dont je suis issu, 
je ne pourrai en parler sans d’abord faire largement mention de l’église de Dé- 
dougou, district qui a servi de base d’évangélisation pour les missionnaires 
après Bobo-Dioulasso. 

En effet, à partir de 1925-1926, la mission de Bobo en collaboration avec 
celle d’ Amérique, ont décidé d’envoyer un missionnaire à Dédougou en la per- 
sonne de M. William Breidinger. C’était en octobre 1927. Ses premières préoc- 
cupations furent de construire une maison, de creuser un puits et d’apprendre la 
langue bambara. Il se déplaçait à vélo pour évangéliser les Bwaba de Dédou- 
gou. Tandis que M. Breidinger était en congé chez lui, M. L. E. Ryan est venu 
construire la mission de Dédougou en 1930. 
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En 1936, année où la première église a été construite dans le district de Dé- 
dougou, les premiers étudiants de la Bible rentraient de leur année scolaire de 
six mois de N’torosso (Mali). En 1938, il y avait dans tout le district de Dédou- 
gou huit ouvriers dont les noms suivent : Dakio Paul, Malimou Joseph, Dakio 
Sinye, Nihanni, Doni Samuel, Baya Lassina, M’bien Pierre et sa femme Bafori. 

Grâce à l’évangélisation au niveau des villages bwaba et ses alentours, plu- 
sieurs Bwaba se convertissent au christianisme en 1940, ce qui entraîne la 
construction d’une église à Ouarkoye en février 1940 par M. Breidinger. Entre 
1939 et 1945, l’église de Dédougou est restée sans missionnaire car M. Brei- 
dinger a dû rentrer chez lui en 1941 à cause de la deuxième Guerre Mondiale. 

En 1950, M. Riccitelli se joint à M. Breidinger pour l’œuvre du district. Il 
va s’installer à Ouarkoye, un sous-district de Dédougou, pour y traduire la Bible 
en bambara et des cantiques en bwamu. 

Rentré définitivement le 10 février 1958, M. Breidinger sera remplacé 
l’année suivante par M. Delmer Smith. 

En 1960, l’église de Haute-Volta acquiert son autonomie. En 1965, suite à 
une mésentente entre les responsables de l’église et Riccitelli, ce dernier dut 
partir pour Bobo-Dioulasso où il s’occupera de la bibliothèque. En 1967, un 
missionnaire venant de la Guinée, M. Shady, s’installe à Ouarkoye en rempla- 
cement de M. Riccitelli afin de continuer l’œuvre de la traduction déjà com- 
mencée par ce dernier. 


L’implantation de l’église dans le village de Bouan 


Bouan est situé sur l’axe Dédougou-Bobo à deux kilomètres du carrefour et 
à dix-huit kilomètres de Ouarkoye (68 km de Dédougou et 110 km de Bobo). Il 
est composé uniquement de Bwaba. Les Bwaba sont des cultivateurs essentiel- 
lement animistes évangélisés en 1936 grâce à l’œuvre des missionnaires dirigée 
par le Saint-Esprit. 

En effet, en 1935, Nazi Boni, ressortissant de Bouan et grand fonctionnaire 
de l’Etat, fit appel aux missionnaires afin qu’ils viennent évangéliser le village. 
La première évangélisation eut lieu en 1936 sous l’autorisation N°. 264/B.P.AI 
du 26/11/1936. Quatre personnes se sont converties ce jour-là et furent baptisées 
la même année. 

En 1937, une évangélisation à Bouan fait huit convertis Les pasteurs du dis- 
trict sortis de l’école biblique à N’torosso et les missionnaires qui travaillaient 
de concert y affectèrent alors un pasteur superviseur du nom de Dakio Paul. Il 
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n'empêche que les missionnaires et pasteurs revenaient au village de temps en 
temps pour fortifier les nouveaux croyants. 

Ainsi donc, de 1935-1939, l’œuvre du Seigneur a fait son chemin à Bouan et 
la première église fut construite par les missionnaires en 1939. 


Les principaux acteurs 


C’est en 1963 que le district et la mission ont jugé bon d’organiser l’église 
de Bouan. Tamini Samuel, ressortissant de Ouarkoye, fut affecté comme pasteur 
dans cette nouvelle communauté. Il joua un rôle important dans l’organisation 
de l’église de Bouan. Son ministère commença le 2 décembre 1952 et s’étendit 
sur plus d’une vingtaine d’années. 

Un autre acteur que les vieux avaient l” Babitude d’appeler Richelieu joua un 
grand rôle dans l’implantation de l’église. Il s’agissait en fait de Riccitelli qui 
était à Ouarkoye pour la traduction de la Bible. 

À ce jour, c’est Saboue Siméon de Nouakuy qui exerce le ministère à 
Bouan. 


Les méthodes d’évangélisation utilisées 


L’évangélisation était primordiale et par la même occasion, la préparation 
des chrétiens pour l’évangélisation par le témoignage. Les responsables de 
l’église traduisaient la Bible en langue vernaculaire pour en faire un moyen et 
un instrument pour l’évangélisation. Ils enseignaient aux gens à lire la Bible. Ils 
prodiguaient des soins aux malades. La grande sécheresse qui sévit dans le dis- 
trict de Dédougou de 1974 à 1975 eut pour conséquence dans le district une 
grande vague de conversions et pour cause, l’église apporta une aide apprécia- 
ble aux nécessiteux. Cette « stratégie d’évangélisation » fut la meilleure et sou- 
lagea la population. 

Les méthodes utilisées aujourd’hui sont l’évangélisation en plein-air, en 
groupes ou individuellement. Mais ces méthodes, à l’instar de toute méthode, ne 
peuvent être efficaces que si elles sont soutenues par un comportement exem- 
plaire des chrétiens. 
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Les soucis et les défis 


Les soucis sont d’ordre spirituel et physique. Sur le plan spirituel, 1l y a à 
Bouan un grand nombre des chrétiens nominaux et rétrogrades. Ces chrétiens 
somnolent et sont refroidis à cause de l’ignorance. Au niveau des infrastructu- 
res, le temple est trop petit par rapport au nombre de fidèles, ce qui fait qu’au 
moment du culte et lors des fêtes surtout, beaucoup se retrouvent dehors par 
manque de place. Il y a un manque crucial de matériel d’évangélisation. Mais 
bien que le sous-district de Ouarkoye dont fait partie Bouan, n’ait qu’un seul 
micro portatif avec lequel on anime les fêtes, les mariages, les évangélisations, 
etc., l’église de Bouan a néanmoins des programmes d’évangélisation. 

Le grand défi de l’église de Bouan est de résoudre les problèmes d’ordre 
spirituel déjà énumérés par l’enseignement et la recherche du feu du Saint- 
Esprit. Il existe un grand nombre de chrétiens rétrogrades qu’il faudra réintégrer 
dans le corps de Christ. En réveillant ceux qui dorment, nous pourrons rester 
éveillés jusqu’au retour de notre Seigneur. 


Statistique de l’église de Bouan 


DATE MEMBRES 


1981 340 
1982 347 
1983 347 
1984 362 
1985 362 
1986 346 
1987 352 
1988 300 
1989-92 Pas de chiffre (Shady était rentré en congé) 
1993 203 
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Conclusion 


A ce jour, le district de Dédougou dont Bouan fait partie regroupe en son 
sein quatre sous-districts, 98 églises et 57 pasteurs (consacrés et stagiaires y 
compris). L'église de Bouan, confrontée à de nombreux défis d’ordre spirituel 
et matériel, continue sa course tant bien que mal tout en comptant sur la puis- 
sance et la direction du Seigneur Jésus-Christ qui nous a envoyé son Saint- 
Esprit. 


Sources 


Les recherches du missionnaire David Shady et le livre en bambara : Eglisi 
ka burudyu sèbèn. 
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L'EGLISE CMA DE POUANKUY 
DISTRICT DE DEDOUGOU 


Tamini Ouako Antoine 


Dates importantes 


C’est en 1923 que la Bonne Nouvelle de Jésus-Christ arrive au Burkina Faso 
(ex-Haute-Volta). Les premiers missionnaires s’installent à Bobo-Dioulasso. 

Suite à une demande, la mission envoie des nouveaux missionnaires qui 
seront installés à Dédougou en 1927. La première église est construite dans le 
district de Dédougou à Bomboila en 1935. La première promotion de l’école 
biblique de N’torosso au Mali sort en 1936. Une nouvelle église est construite 
dans le district, dans la ville même de Dédougou en 1938. Une autre mission est 
construite à Ouarkoye en février 1940. Durant la deuxième Guerre Mondiale, 
les activités missionnaires et l’évangélisation sont suspendues. 

En 1950, huit jeunes filles sont envoyées à l’école biblique des jeunes filles 
à Bomboila. Le premier missionnaire rentre définitivement en 1958. L'église 
nationale acquiert son autonomie en 1960. La traduction de la Bible en bamba- 
ra paraît en 1968. En 1970, il y a un réveil spirituel dans le district. Trois ans 
plus tard, en 1973, les églises du Mali et de la Haute-Volta se subdivisent en 
deux grandes églises nationales. 1978 voit la construction d’une école biblique 
à Soundou. 


Les principaux acteurs 


M. William Breidinger avec son épouse, Eva, furent les premiers mission- 
naires dans le district. M. L. E. Ryan fut l’initiateur et le réalisateur de la cons- 
truction de la mission. Mile Marie Freligh et Mile Ruth Leibman ont formé des 
nouveaux convertis, aidées dans ce travail par M. et Mme Elroy. M. Riccitelli, 
venu seconder Breidinger à Dédougou, s’installa à Ouarkoye. Un ‘dernier mis- 
sionnaire à mentionner pour sa contribution est M. Delmer Smith. 

__ Les premiers serviteurs africains du district étaient : Dakio Paul, Malimou 
Joseph, Sinye Dakio, Kaje, Nihani, Doni Samuel, Baya Lassina, Mbien Pierre et 
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sa femme Bafori. Cette dernière fut la première femme qui a accepté Jésus et la 
première femme formée à l’école biblique. 


Méthodes d’évangélisation 


Les missionnaires commençaient d’abord par apprendre les deux langues de 
la région : le bwamu et le bambara. Ils allaient de maison en maison, à pied ou à 
vélo pour annoncer la Bonne Nouvelle. Ils alphabétisaient également les nou- 
veaux convertis. 


L’église CMA à Pouankuy 


L'Eglise CMA de Pouankuy tire son origine de l’église de Ouarkoye, village 
situé à 48 kilomètres de Dédougou. L'église de la ville de Dédougou fut cons- 
truite en 1938. Deux ans plus tard, en 1940, une base missionnaire fut ouverte à 
Ouarkoye. C’est pendant cette même période que les villages environnants, dont 
Pouankuy, furent évangélisés. 

Pouankuy est resté lié à l’église de Ouarkoye jusqu’en 1993 où Ouar-koye 
fut divisé en trois lieux de culte dont le premier à Ouarkoye même, un autre à 
Dankuy situé à quatre kilomètres de Ouarkoye et un troisième à Pouankuy. 

L'église de Pouankuy compte aujourd’hui environ deux cent fidèles. De 
cette assemblée sont sortis trois pasteurs plus un étudiant en formation. L’église 
doit ce résultat au travail laborieux de ses pionniers qui sont : M. Bonzi Lévi et 
son épouse, Anne ; M. Tamini Lamou Yakuba et son épouse Naomi et Tamini 
Wakuy Gédéon et son épouse Bonzi Micheline. 

Le souci majeur de l’église, c’est la construction du temple. Car jusque-là le 
culte se fait sous un hangar en paille. 


Sources 


Le missionnaire David Shady (/vory Coast Academy à Bouaké) et le livre 
Eglisi ka burudyu sèbèn. 
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CENTRES DE FORMATION CMA AU 
BURKINA FASO ET AILLEURS EN 
AFRIQUE DE L'OUEST 


Ouattara Sylvain 


L'Afrique est un continent en pleine mutation. Aussi est-il heureux de voir 
que l’œuvre de Dieu s’y développe de façon extraordinaire, et qu’elle connaît 
une extension considérable dans toute cette partie occidentale, comme d’ailleur: 
dans la plupart des autres régions de ce vaste continent. Des statistiques affir- 
ment qu’en Afrique 1l y aurait chaque jour près de 16 000 conversions. C’est là 
une nouvelle réjouissante. 

Mais un problème se pose et non des moindres : l’enseignement de tous ces 
néophytes, dont un grand nombre sont encore analphabètes. Il était donc essen- 
tiel de créer des centres de formation de catéchistes et de pasteurs. La CMA 
(Alliance Chrétienne Missionnaire) l’a bien compris qui a créé plusieurs écoles, 
instituts bibliques et facultés de théologie partout en Afrique pour préparer les 
cadres d’aujourd’hui et de demain pour ces communautés qui naissent chaque 
jour. Il y a lieu de se réjouir aussi du nombre des candidats enregistré chaque 
année. Ces centres de formation dont trois au Burkina Faso sont les suivants : 


© L'école biblique Maranatha de Bobo-Dioulasso, Burkina Faso 


L’école biblique de Dédougou, Burkina Faso (en langue vernacu- 
laire) 


© L’école biblique/foyer des jeunes filles à Djibasso, Burkina Faso 
(en langue vernaculaire) 


© L'école biblique/foyer des jeunes filles à Baramba, Mali (en lan- 
gue vernaculaire) 


© L'école biblique de N’torosso, près de San, Mali (en langue ver- 
naculaire) 


L'institut biblique de Télékoro, Guinée (en langue vernaculaire) 


© L'institut biblique de Yamoussoukro, (Côte  d’Ivoire 
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PRESENT ATION DE LA COTE D'IVOIRE 


La Côte d’Ivoire est limitée au sud par le golfe de Guinée, à l’ouest par le 
Liberia et la Guinée, au nord par le Mali, et le Burkina Faso, et à l’est par le 
Ghana. Elle a une population d'environ 12 000 000 d’habitants sur une super- 
ficie de 322 462 km2. Elle jouit d’un climat tropical plus ou moins humide avec 
une forêt dense au sud qui se dégrade en savane vers le nord. L'économie est 
basée sur une agriculture forte caractérisée par les cultures de rente. Secouée 
par la crise qui sévit depuis plusieurs années 80, la Côte d’Ivoire reste néan- 
moins parmi les pays les moins pauvres d’Afrique noire. 

Au pian historique, la Côte d'Ivoire est colonisée depuis le 18ème siècle, 
devient effectivement colonie française de 1893 à 1960, date à laquelle elle 
accède à la souveraineté nationale. Félix Houphouët Boigny, premier président 
(1960-1993) qui a marqué de son empreinte la nation ivoirienne, a fait de la 
Côte d’Ivoire un pays politiquement stable avec un parti unique. Depuis 1990, 
un vent de démocratie et de multipartisme souffle sur le pays. Plusieurs partis se 
disputent la direction du pays. 

Une première tentative d’évangélisation par les protestants a lieu dans les 
années 1890 à l’ouest du pays, à l'initiative des missions américaines en prove- 
nance du Liberia. Mais elle est stoppée par l’administration coloniale française 
qui favorise plutôt les catholiques. Celle-ci connaît peu de succès. 

Le passage du prophète Harris (1913-15), quoique bref donnera une vérita- 
ble impulsion à l’Eglise catholique et favorisera l’arrivée de plusieurs missions 
protestantes dans le pays. Celles-ci se partagent le terrain jusqu’à la fin de la 
seconde guerre mondiale. Ce sont les méthodistes au sud, la CMA au centre-est, 
la WEC au centre et la Mission Biblique au sud-ouest. Les baptistes ne 
s’installeront au nord et à l’est qu’à partir de 1947. 

Aujourd’hui, les églises indépendantes et les dénominations protestantes 
évangéliques issues des missions se comptent par centaines. Il existe une fédé- 
ration des églises évangéliques dénommée la FECI, mais elle n’a pas autant 
d'influence sur le plan médiatique que L’Islam, l’Eglise Catholique et l’Eglise 
Méthodiste. Depuis quelques années 1l existe aussi une association dénommée 
Comité de pasteurs d’Abidjan, regroupant en général des églises non membres 
de la FECI, et qui compte encore plus de dénominations qu’elle. 

Les différentes religions en Côte d’Ivoire sont : 


e Islam 38,7% 
e Religion traditionnelle 30,3% 
e Christianisme 31 % 


dont églises évangéliques 4,3% 
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MINISTERE DU PROPHETE WILLIAM 
WADE HARRIS AUPRES DES DIDA DE 
COTE D'IVOIRE, 1913 - 1915 ! 

James R. Krabill 


Introduction 


L'arrivée en 1913 du prophète libérien William Wadé Harris dans les villes 
côtières de Fresco et Ebonou (centre-sud de la Côte d’Ivoire) apparaît mysté- 
rieuse et inattendue. Il est apparu comme ça, comme s’il sortait du néant et s’est 
mis à accomplir son ministère, marchant à travers les rues ; selon une tradition 
de Fresco, «il avait une grande corbeille de cuivre dans laquelle 1l rassemblait 
tous les fétiches qu’on lui apportait. » 

Retracer dans les moindres détails les péripéties de la vie du prophète pré- 
cédant ces événements ne représente pas pour nous une préoccupation majeure 
dans le cadre de ce bref chapitre. Du reste, la connaissance de cette période ne 
présente aucune importance apparente pour les milliers de Dida qui étaient 
pourtant prompts à satisfaire aux nombreuses exigences du prophète. En fait, 
peu de Dida savaient où même se préoccupaient de savoir quelle était l’origine 
exacte du prophète, quelle fut sa formation et ses expériences avec la mission, 
l’église et les institutions gouvernementales de son propre pays. Peu de gens 
(pour ne pas dire personne) étaient informés de l’histoire de l’activité politique 
du prophète, de son emprisonnement ou des conditions dans lesquelles il se 
” trouvait lorsqu'il reçut en 1910 l’appel de Dieu pour devenir « prophète de Jé- 
sus-Christ ». 

Plusieurs hymnes composés par les premiers convertis Dida à la suite du 
passage du prophète se réfèrent directement à Harris, mais toujours au Harris 
d’après 1913, c’est-à-dire « le prophète », le seul Harris que les Dida aient ja- 
mais connu. Harris est resté pour les Dida un « étranger », un « visiteur », un 
homme «envoyé par Dieu tout au long du chemin qui mène à notre patrie, ve- 

nant de loin, de très loin ». L'un de ces premiers hymnes tente d’identifier 
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l’origine du prophète mais à la fin, 1l y renonce. L’hymne rapporte que Harris a 
été interrogé par l’administrateur français de Grand Lahou en ces termes : « De 
quel village sors-tu ? » Le prophète de répondre : « du village de Christ ! » ré- 
ponse tout à fait fascinante d’un point de vue théologique, mais qui n'apporte 
pas grand’ chose à l’administrateur colonial, à l'historien ou au géographe. 


Premières années et appel prophétique au Liberia, 
1860-1913 


Des recherches plus récentes dont on pourrait citer la publication des livres 
de Gordon Haliburton (1971), de Paul Ahui (1988) et de David Shank (1994) 
permettent au peuple Dida d’aujourd’hui d’en savoir bien plus sur les années 
pré-prophétiques que leurs prédécesseurs. Une chronologie de ces premières 
années telle que l’a établie Shank dans son livre (pp. 27-130) comprend les im- 
portants événements suivants de la vie du futur prophète : 


1860 Naissance de Wadé (le nom « Harris » vraisemblablement 
ajouté plus tard) dans le village Glebo Nyomoye de Globale 
à Cape Palmas (sud-est du Liberia). Sa mère était probable- 
ment chrétienne (méthodiste), mais son père était païen 
(selon les propres termes de Harris). 


1860-1373 Enfance à Globale, Cape Palmas. Faits marquants : disputes 
entre divers groupes Glebo : tensions et guerre entre habitants 
de la colonie Grebo, conflits entre modèles religieux chrétien 
et traditionnel, entre le village et la « civilisation ». 


1873-1879 La « civilisation », nouvellement apportée des Etats-Unis par 
les Américo-libériens. Wadé, âgé de douze ans, part pour 
Sinoe (Greenville) pour résider avec son oncle John C. 
Lowrie, un chef de district, maître d’école et serviteur de 
Dieu méthodiste Glebo sans soutien. Wadé fréquente l’école 
locale et apprend à lire et à écrire en G’debo et en anglais. Il 
est aussi baptisé par Lowrie pendant cette période et s’initie 
aux règles rigoureuses de la vie de l’Eglise Méthodiste 
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1879-1880 


1881 ou 1882 


1885-1886 


1888-1909 
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(respect du sabbat, prière du matin, du soir et de la mi- 
semaine accompagnées de lectures de l’Ecriture et de classes 
de chants, etc.). Les noms « William » et « Harris » font leur 
apparition à ce moment-là quoique leur origine reste incer- 
taine. 


Harris travaille en qualité de « kruboy » ; il fait quatre voya- 
ges en mer comme simple ouvrier sur le bateau : deux fois à 
Lagos, deux fois au Gabon. Les voyages de Cape Palmas au 
Gabon et retour durent 40 jours et comprennent généralement 
des escales en Côte d’Ivoire (Half Jack, Grand Bassam, As- 
sinie), au Ghana (Adaffia, Cape Coast, Winnebah, Accra), au 
Dahomey (Petit Popo, Ouidah) ; de là on va à Lagos, Bonny, 
Fernando Po, Old Calabar, Cameroun, Princes Island, St 
Thomas avant d’atteindre le Gabon. 


Retour à Cape Palmas, Harris est « converti » suite à un appel 
du révérend Thompson qui prêchait à partir d’Apocalypse 
2.5. À ce moment, «le Saint-Esprit vint sur moi » et 
« l’année même de ma conversion, je me mis à prêcher ! » 
Harris réalise un munistère de prédication bénévole rendu 
possible par son propre travail de maçon et par un travail 
journalier en tant qu’ouvrier dans les mines d’or de l’ouest de 
la Gold Coast. (Ce dernier point est très probable, mais cela 
n’est pas une certitude absolue.) 


Il se marie à Rose Bedo Wledo Farr (fille d’un maître d’école 
épiscopalien). Ainsi Wadé suit le modèle « civilisé » de ma- 
riage chrétien avec une femme chrétienne. Il s’installe avec 
Rose à Spring Hill et bâtit une maison. 


Phase de protestantisme épiscopalien de Harris : 1l est con- 
firmé comme membre de l’église en 1888 ; 1l est employé de 
la mission : 1892-1898 (moniteur adjoint, catéchiste, prédica- 
teur laïc, etc.). Le bas salaire payé par la mission et l’intérêt 
de Harris pour son peuple, les Glebo, l’amènent à accepter un 


. travail supplémentaire au niveau de la fonction publique où il 
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1909 


1910 
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sert en qualité d’interprète Glebo dans le cadre des relations 
de ce peuple avec Harper et Monrovia. Au même moment, il 
accepta un nouveau travail au niveau de la mission : il fut 
«éducateur d’internat de Spring Hüil » en 1903. Dans la 
même période, Rose et William virent naître leur sixième et 
dernier enfant. Educateur d’internat durant une seule année, 
Harris fut renvoyé pour des raisons qui ne seront jamais clai- 
rement explicitées. Sa double fonction (interprète et serviteur 
de Dieu) y est probablement pour quelque chose. En tout cas, 
les rapports entre les autochtones Grebo et les autorités libé- 
riennes se détériorent rapidement pour se transformer en crise 
en 1907-1908. Harris, pris entre ses origines Glebo et son 
statut de « chrétien/civilisé » est tiraillé. 


Harris est arrêté, emprisonné, jugé et reconnu coupable de 
trahison pour avoir participé à un coup d'état manqué qui 
visait à-renverser l’autorité des Libériens pour là remplacer 
par une certaine forme de protectorat anglais. Condamné à 
deux ans de prison et 500 $ d’amende. Mais son amende est 
payée et 1l est relaxé sans avoir fait la prison. Harris va d’un 
endroit à un autre pour haranguer les foules, 1l utilise même le 
pouvoir des fétiches pour détruire ses adversaires. 


La guerre entre son peuple et le gouvernement Américo- 
libérien éclate et Harris retourne en prison. En mai, la guerre 
prend fin. Le peuple Glebo écrasé se rend et est soumis à des 
conditions pénibles. Harris, âgé de 50 ans vit les moments les 
plus sombres de sa vie. C’est alors qu’une nuit, il est réveillé 
sur son lit de prison et est appelé par Dieu au travers de 
l’archange Gabriel pour, entre autres, «échanger son vête- 
ment de type occidental contre une robe genre toge » et se 
mettre à prêcher « la destruction des fétiches et le règne de 
Jésus-Christ. » En juin, Rose, l’épouse de Harris meurt. Har- 
ris Sort de prison et y rentre encore une fois avant d’être dé- 
finitivement libéré. Fin 1910, on le voit à nouveau dans les 
rues, cette fois exhortant la foule en ces tèrmes : « Repentez- 
vous de tous péchés, sinon …(l’enfer) le feu éternel ! » 
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1912-1913 Il prêche à divers endroits du pays y compris à Monrovia 
avec un succès limité (peu de détails sont disponibles sur ces 
années). 


1913 En juillet, départ de Cape Palmas pour la Côte d'Ivoire avec 
deux chanteuses-musiciennes : Helen Valentine et Mary Pio- 
Ka. 


Ministère et message en Côte d’Ivoire : 1913-1915 


Le William Wadé Harris qui entre en Côte d'Ivoire en traversant le fleuve 
Cavally était un homme de cinquante trois ans, mûr et plein d'expérience auquel 
peu d'hommes pouvaient se mesurer à l’époque au vu de son curriculum vitae : 
étudiant, voyageur, maçon, mari (pendant 25 ans), père de six enfants, grand- 
père (quatre fois), prédicateur, interprète de son état, employé d’une presti- 
gieuse église-mission en qualité de moniteur adjoint, catéchiste et prédicateur 
laïc, éducateur d’internat, etc. Voici les différents éléments qui, mis ensemble, 
«composent le prophète » et le préparent pour la seconde phase de sa vie abso- 
lument différente de la première. 

Ce palmarès, aussi impressionnant qu’il puisse être, n’explique aucunement 
pourquoi ces villageois Dida étaient prêts à troquer la sécurité de leurs campe- 
ments retirés, abandonnant leurs activités de pêcheurs et de cultivateurs pour 
marcher des jours durant à travers la forêt dense sous le soleil de plomb du litto- 
ral, pour recevoir quelque bénédiction que cet homme pourrait avoir en réserve 
pour eux. 

La vive émotion que Harris semble avoir provoqué partout où il apparaissait 
en Côte d’Ivoire n’était pas due à une longue liste de références, mais plutôt au 
dynamisme propre à sa personnalité, à ses paroles pleines de puissance et ses 
actes chargés d’un pouvoir électrisant. Selon un témoin oculaire de Grand La- 
hou, Harris avait la particularité de provoquer une sensation immédiate dès 
qu’il apparaissait sur scène : 


Aux yeux des populations, il était comme un esprit, tant il pa- 


raissait différent du commun des mortels. Sa robe et son turban 
blancs, sa large ceinture à nœud, sa barbe blanche et ses yeux 
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étincelants remplissaient tous ceux qui le voyaient de crainte ré- 
vérencieuse, et l’on se disait qu’un nouveau dieu venait de faire 
son apparition, plus puissant qu'aucun de ses prédécesseurs 
(Jacques Boga Sako, cité par Haliburton [1971, p. 50]). 


Reconstituer les péripéties de l'itinéraire du prophète pendant les 18 mois de 
ministère qu’il a passés en Côte d’Ivoire et au Ghana n’est pas chose aisée. Ce- 
pendant dans les grandes lignes, le périple comprend les étapes suivantes : 


27 juillet 


août 


début sept. 


début sept. 
à 
début oct. 


début 
ou 
mi octobre 


132 


1913 


Harris, accompagné de Valentine et Pioka, quitte Cape 
Palmas et se dirige à l’est à pieds, vers la colonie française 
de Côte d’Ivoire. 


Il se dirige d’un pas ferme vers l’est, prêchant parmi les 
populations Krou des villages et des villes portuaires qui se 
trouvent le long de la côte : Tabou, San Pedro, Sassandra, 
Drewin, Kadrokpa, Fresco, etc. 


Il entre dans le Cercle de Grand Lahou, passe une quinzaine 
de jours dans le village Avikam d’Ebonou avant de répon- 
dre à un appel pressant en provenance d’un village Dida de 
Lauzoua. 


Harris passe à peu près un mois à Lauzoua. Puis il est arré- 
té, mains et pieds liés et transféré à Grand Lahou en piro- 
gue. En route, permission lui est donnée de boire du jus de 
coco lors d’une brève escale à Tiokossoukrou, seul autre 
village Dida « visité » par le prophète. 


Il passe seulement quelques jours à Grand Lahou. Harris est 
interrogé par l’administrateur français, emprisonné, puis 
relaxé et sommé de quitter la région. Harris prononce une 
malédiction sur Lahou et part pour Kraffy, petit village de 
pêcheurs plus à l’est dans le Cercle des lagunes. 


mi octobre 


à 
début déc. 


reste de déc. 


à 
début janv. 


début janv. 


début janv. 
à 
fin avr. 


mai à juin 


août 


sept. à oct. 
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Il poursuit son ministère de destruction de fétiches, le bap- 
tême, de prédication en faveur des foules impressionnantes 
de pèlerins qui, de toutes les directions, convergeaient à 
Kraffy. 


Harris se dirige à nouveau ie long de la côte, marquant le 
plus souvent des arrêts pour la nuit (probablement deux 
semaines à Jacqueville) dans les petites villes et les camps 
de pêcheurs, jusqu’à ce qu’il arrive à Grand Bassam, le plus 
grand port de la colonie. 


1914 


Séjour limité de quelques jours à Grand Bassam. Le com- 
mandant français lui donne l’ordre de quitter le pays. Harris 
quitte Bassam le 7 janvier en direction de la Gold Coast, en 
prophétisant la mort de l’administrateur Cécaldi et de son 
gardien Daouda pour « avoir renvoyé le prophète de Dieu. » 
En l’espace de quelques jours, tous les deux meurent. La 
renommée du prophète s’accroîft rapidement. 


Les événements de cette période-ci sont quelque peu incer- 
tains, mais vraisemblablement, le prophète continue son 
ministère dans l’extrême est de la Côte d’Ivoire (Assinie, 
etc.). Il ne semble pas pressé de quitter le pays. 


Ministère dans la Gold Coast (jusqu’à Axim), six semaines 
seront passées à Axim même (à partir de m1 juin). 


Menace de guerre sur l’Europe. Activités commerciales en 
Côte d’Ivoire au point mort. Les français expatriés y com- 
pris les missionnaires commencent à faire des projets en vue 


de la mobilisation. 


Harris revient triomphant dans l’est de la Côte d’Ivoire 
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noOY. 


à 
début déc. 


10 déc. 


16 déc. 


fin janv. 


(Assinie, Bassam, Bingerville et Bonoua). Le gouverneur 
autorise son ministère dans toute la colonie. 


Le prophète refait les étapes de l’année précédente, revisi- 
tant les communautés plus à l’ouest (Jacqueville, Kraffy, 
jusqu’à Lahou). 


Il arrive à Grand Lahou, passe un ou deux jours, puis repart 
à l’est, à Kraffy où il reçoit à nouveau des foules qui vien- 
nent pour être baptisées. 


Un mémorandum confidentiel en provenance de Bingerville 
est adressé à tous les administrateurs leur annonçant la dé- 
cision selon laquelle « Harris doit être rapatrié » et que «la 
nouvelle religion doit entièrement disparaître ». 


Harris et ses accompagnatrices sont arrêtés à Kraffy, trans- 
férés à- Lahou pour interrogatoire, conduits à Dabou puis à 
Abidjan. Ils y sont emprisonnés, presqu’entièrement dés- 
habillés et battus ; leurs calebasses et la croix-canne de 
Harris sont réduits en morceaux, leur argent et leurs habits 
sont volés. 


1915 


Après environ un mois d’incarcération à Grand Bassam, où 
ils étaient « pratiquement nus » et avaient le « dos lacéré », 
Harris et ses accompagnatrices sont relâchés et rapatriés au 
Liberia. Helen Valentine meurt plusieurs semaines après, 
des suites du mauvais traitement subi en prison. 


Il convient de se rappeler encore une fois que la plupart des Dida vivant à 
cette époque ne savent pas plus à propos des nombreux événements du remar- 
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quable ministère ivoirien de Harris qu’ils n’en savent de sa vie au Liberia avant 
son appel prophétique. Un vieil homme du sud du territoire Dida a résumé ce 
qui semble être l'expérience de la plupart des Dida : « La nouvelle nous est par- 
venue qu’un puissant homme a fait son apparition le long de la côte (en 1913), 
qu'il a été emprisonné à Lahou et a été renvoyé par l’administrateur. Après cela, 
nous n’eûmes plus aucune nouvelle pendant un certain temps jusqu’au moment 
où nous avons appris qu'il était de retour dans un village appelé Kraffy 
(probablement fin 1914), qu'il brûlait les fétiches et que des gens allaient vers 
lui pour être baptisés. Nous l’avions presque oublié » (Beugré Kobli Alphonse, 
citant Doli Latta Christian de Yocoboué). Entre ces deux nouvelles dont la 
première date probablement de fin 1913 et la seconde plus certainement de la 
même période de l’année qui suit, Harris avait, comme nous le savons, voyagé 
quelque 650 km de Grand Lahou à Axim (aller et retour) ; il a affecté de façon 
spectaculaire la vie d’une population estimée à 200 000 personnes qu’il a ren- 
contrés tout au long de son périple. 

Pour les Dida, c’est ce que Harris a fait et dit en quatre principaux endroits, 
à Ebonou, Lauzoua, Grand Lahou et Kraffy qui constituent la matière principale 
pour connaître l’œuvre du prophète en Côte d'Ivoire. 


EBONOU 


Harris a passé deux semaines ici début septembre 1913 ; il 
appelait à la repentance, détruisait les fétiches, prêchait 
«le Royaume des cieux » et «la puissance de Dieu le 
Créateur et de son Fils, le Seigneur Jésus-Christ. » Plu- 
sieurs villageois furent baptisés, quoiqu’apparemment 
certains aient tenté de cacher leurs fétiches dans la forêt ; 
ces fétiches ont semble-t-il été «consumés par un feu 
étrange ». Certaines danseuses traditionnelles de fétiches 
rentraient en transe pendant le baptême mais se calmaient 
lorsque Harris les touchaient en faisant le signe de la 
croix. On raconte que le prophète a baptisé des foules avec 
de l’eau d’un petit récipient blanc après avoir prié là- 
dessus. Certaines sources indiquent que Harris utilisait 
également le livre de prière en anglais pendant le baptême. 
Le prophète prêchait en anglais ; on le traduisait dans la 
langue locale : l’Avikam. Son premier texte, selon un té- 
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moignage, était tiré d'Ezéchiel 37.1-14. A partir de ce pas- 
sage, il exhortait ses auditeurs à « aimer leurs prochains 
comme eux-mêmes ». Il prophétisa une guerre imminente 
suite à laquelle les rapports entre Blancs et Noirs connaî- 
traient une amélioration. Autre fait marquant à Ebonou : 
rencontre entre Harris et un groupe de responsables laïcs 
immigrants méthodistes (hommes d'affaires, ouvriers 
spécialisés, employés d'entreprises locales, britanniques 
pour la plupart) vivement intéressés par l'œuvre du pro- 
phète et qui, à la longue, ont servi comme agents pour 
poursuivre son ministère suite à son départ. Il convient de 
mentionner en particulier ici: Jacques Boga Sako 
(Avikam, interprète de Harris) ; A.E.M. Brown (Fanti de 
la Gold Coast) et J.W. Reffel (de la Sierra Leone). 


LAUZOUA 


Alors qu'il était à Ebonou, Harris reçut des invitations ré- 
pétées de la part du chef Kouadio Affo de Lauzoua pour 
rendre également visite à son village. Par deux fois Harris 
refusa, finalement il accepta ; 1l dut laisser ses musiciennes 
et les laïcs nouvellement commis pour veiller sur les con- 
vertis d'Ebonou. Il arriva à Lauzoua sans ses chanteuses et 
dut demander aux villageois de chanter pour lui. C’est 
ainsi que le prophète rencontra la compositrice Dogbont- 
cho qui chanta pour lui un chant dans le style dogbro, le 
seul genre musical Dida approuvé par Harris et utilisé par 
la suite dans la composition des premiers cantiques de 
l'église. Le ministère du prophète à Lauzoua était caracté- 
risé par un grand nombre de guérisons et quelques prédi- 
cations, mais en tout premier lieu par une grande opération 
de destruction de fétiches. Le chef d’abord, puis chaque 
famille, jusqu'à ce que tous les fétiches soient détruits. 
Pendant son séjour d'un mois à Lauzoua, le prophète se 
rendit dans les villages environnants et dans les campe- 
ments de pêcheurs, toujours avec le même message : 
« Fetishes dey in town, in bush, in wattah, … God send me 
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for come burn … let no man go worship de fetish for fetish 
no good » (traduction équivalente en français : « Fétiches 
qué 1l est dans villes, dans la brousse, dans l’eau. Dieu 
m'’envoyé de les brûler. faut pas qué quelqu’un va adorer 
fétiche, fétiche 1l n’est pas bon »). Les nouveaux convertis 
furent baptisés par le prophète et exhortés à observer le 
dimanche comme jour d’adoration au temple. En ce jour, 
ils ne devaient pas aller aux champs ou à la pêche. Un ter- 
rain à été choisi par Harris à Lauzoua pour la construction 
du nouveau teinple. Des contacts ont eu lieu ici tout 
comme à Ebonou avec des laïcs immigrants résidant à 
Lauzoua. Plusieurs protestants fanti de la Gold Coast et 
John Thomas, un catholique romain de Gambie ont enre- 
gistré les noms de ceux qui ont reçu le baptême. A la 
question des villageois de savoir qui les enseignerait après 
son départ, 1l semble, selon plusieurs témoins, que Harris 
ait répondu : « L’homme blanc vous montrera. C’est pour 
cette raison que je donne le travail aux responsables laïcs. 
L’homme blanc qui viendra et qui ne montrera pas la Bi- 
ble, ce sera un menteur. Attendez celui qui vient avec la 
Bible. » Cette même nuit, une pirogue arriva de Lahou 
pour arrêter Harris et l’emmena. 


GRAND LAHOU 


La tradition locale estime que Harris a été arrêté parce que 
quelques féticheurs puissants de Lahou ont eu vent de ce 
qui venait de se passer à Ebonou et Lauzoua et étaient dé- 
terminés à l’arrêter avant qu’il se mette à détruire aussi 
leur puissance. Ils se sont plaints à l’admimistrateur fran- 
çais Corbière, qui, en réponse le fit ligoter et envoyer en 
pirogue à Lahou où il fut placé sous surveillance. Harris se 
présenta au commandant comme un «prophète » et 
« messager de Dieu pour brûler les fétiches » ; Corbière le 
prit plutôt pour un « maniaque inoffensif ». Il est commu- 
nément admis que la prison de Corbière a apporté la 
preuve que retenir le prophète en prison ne rimait à rien, 
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qu'en trois occasions différentes, il franchit sa porte pour- 
tant bien fermée et bien gardée, convainquant ainsi 
l'administrateur de le libérer. D’autres sources indiquent 
qu'il y avait aussi sans doute des négociations hors scène 
qui ont ébruité plus tard ; ces négociations ont été menées 
par deux Avikam : Lambert Ackah et Latta Gnandjoué, 
qui en fin de compte ont assuré la sécurité du prophète 
pendant sa libération. Harris ne passa que quelques jours à 
Lahou, un séjour trop bref pour rassembler des fétiches et 
baptiser les convertis, mais suffisamment long pour re- 
trouver ses musiciennes-chanteuses, pour prêcher et en- 
courager quelques autres commerçants laïcs à se tenir prêt 
pour l’œuvre de Dieu. Latta Gnandjoué organisa le trans- 
port de Harris en pirogue sur le fleuve Bandama et jusqu’à 
Kraffy. Avant de partir, Harris leva sa croix sur la ville et 
déclara : « Grand Lahou, je suis venu à toi au nom de Dieu 
mais tu ne m'as pas reçu. Mais un jour tu verras la vérité, 
car c’est dans le nom de Christ que je suis venu ici. » 


KRAFFY 


Harris fut à Kraffy à deux différentes occasions : la pre- 
mière fois à la fin de l’automne 1913 suite à son départ de 
Lahou, et la seconde tout juste une année après, après son 
retour de la Gold Coast. Chacun de ces séjours semblent 
avoir duré au moins plusieurs semaines. Et chacun de ses 
séjours a produit des résultats similaires : convergence de 
milliers de pèlerins de la côte est et ouest (Avikam, Dida, 
Akwri, Alladian, Ahizi, Adjoukrou, Ebrié, Abidji, Attié, 
etc.). La nouvelle s’est répandue partout comme quoi en 
Harris une force spirituelle supérieure à toutes les autres 
était arrivée dans la région. Son ministère à Kraffy était 
caractérisé par la confrontation entre les forces spirituel- 
les, les conversions spectaculaires et les baptêmes et les 
messages d'encouragement et les conseils prodigués par le 
prophète à une foule attentive qui avait littéralement tout 
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abandonné pour le suivre. Selon certains rapports, ce fut 
finalement « le manque de nourriture » qui les força à ren- 
trer chez eux. 


Haliburton affirme que le message prêché par Harris évolue quelque peu 
entre ses deux apparitions à Kraffy : de quelques commandements brefs à un 
ensemble important d’instructions et de prohibitions (1971, p. 118). En 1913, 
dit Haliburton, le prophète donna deux principales instructions : « Dieu est tout- 
puissant, brûlez donc vos fétiches », puis « Aimez-vous les uns les autres. » 

Même quand il y aurait une part de vérité dans cette affirmation de Halibur- 
ton, nous avons, grâce à de Billy, un sermon plus long et plus élaboré du minis- 
tère de Harris à Kraffy en 1913. Ce texte, quoiqu'il soit admis qu’il ait été syn- 
thétisé et qu’il soit une reconstruction quelque peu artificielle, tend à suggérer 
qu’en fait la prédication du prophète a dû contenir dès le départ, quelque chose 
de plus consistant (cf. de Billy 1931, pp. 15-16) . 


Le grand Dieu qui a créé le ciel et la terre, celui dont vos pères 
vous ont appris le nom, que vos ancêtres adoraient avant que les 
fétiches diaboliques les aient rendu aveugles et sourds, ce Dieu 
m'a envoyé pour dire que le temps est venu où il veut vous déli- 
vrer de la puissance du diable qui vous ruine, vous rend fous et 
vous tue. 


Le temps est révolu, le diable est vaincu ici aussi, brüûlez donc 
tous vos fétiches, tous vos gris-gris et vos amulettes, et Je vous 
baptiserai au nom de ce Dieu qui est votre Père, de son Fils Jé- 
sus-Christ qui est mort pour vos péchés et du Saint-Esprit qui 
changera vos cœurs. 


Dans vos villages, on détruira tout ce qui rappelle vos cultes 
diaboliques, on abattra les arbres sacrés, on détruira les pierres 
ensorcelées et on adorera Dieu seul. On élèvera des églises où 
vous vous réunirez pour le prier et récevoir sa loi ; dans chaque 
église, douze vieillards appelés apôtres veilleront à ce que le 
village serve Dieu saintemenit, selon la doctrine contenue dans 
la Bible et que les prédicateurs laïques enseigneront. Dieu a en 
abomination l’idolâtrie, l’adultère, le vol, le meurtre, le men- 
songe et l’ivrognerie. Obéissez au décalogue. Le septième jour, 
tout le monde observera le repos en l'honneur de Dieu ; en sou- 
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venir de l'achèvement de la Création et de la résurrection de 
son Fils, notre Sauveur, vous prierez Dieu dans vos églises et 
vous chanterez sa gloire trois fois en ce jour. Tout ce que Dieu, 
depuis le commencement, a dit aux hommes pour qu'ils obtien- 
nent la justification à ses yeux et la vie éternelle, est écrit dans 
ce livre, la Bible : c'est là que vous trouverez les enseignements 
de ses prophètes et de son Fils Jésus-Christ. 


Si quelqu'un tombe malade, qu'il confesse ses péchés aux apô- 
tres de son église, lesquels prieront ensuite Dieu pour implorer 
la guérison. 


Ayez la foi, ne doutez pas, je parle au nom du Dieu vivant. 


Malheur à ceux qui refusent de m'écouter, aux féticheurs et aux 
païens qui endurcissent leurs cœurs, à ceux qui raidissent leur 
cou pour ne point s'humilier ! Malheur à ceux qui sont aveugles 
parce qu'ils ne veulent pas entendre ! Malheur aux hypocrites, 
aux menteurs, aux orgueilleux ! Dieu connaît les secrets des 
cœurs et des âmes, il sonde les reins et les entrailles de l’homme, 
et c'est à lui qu'appartient la vengeance ! 


Choisissez ! Devant vous s'ouvrent le chemin de la vie si vous 

écoutez l'appel du Dieu tout-puissant, ou bien les abîmes de la 
- 2 - Le LA ! 

mort et de l'enfer si vous résistez, si vous vous révoltez : 


Impact sur le peuple Dida 


D'aucuns pourraient penser que la réponse massive des Dida à Harris en 
1913-14 prouve que tous les Dida ont dû vivre ces événements exactement au 
même moment et de la même manière. Il n’en est rien. Au contraire, ce qui ap- 
paraît très frappant dans les récits oraux de plusieurs de nos informateurs, c’est 
précisément la remarquable diversité des expériences. Pour mieux illustrer ces 
différences, 1l convient de passer la parole aux témoins. Il est à noter dans la 
sélection qui suit, le fait que les témoins choisis proviennent de villages qui se 
situent dans un circonvoisinage d'environ 32 km. Tous sont situés dans 
l'extrême-sud du territoire Dida : Tiokossoukrou, Guébédougou, Nzida, Makey 
(deux récits) et Yocoboué (quatre récits de différents sous-clans et quartiers). 
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TIOKOSSOUKROU 


Quand Harris fit son apparition en 1913, j'étais encore un en- 
fant. Avant son arrivée, nous n'adorions que les fétiches. Alors, 
quand mon père, Naza Loboué apprit qu’un homme était arrivé 
à Lauzoua pour détruire les fétiches, il était naturellement cu- 
rieux de savoir ce qu’il en était et décida d'y aller pour consta- 
ter les choses par lui-même. (Mon père était le seul homme de 
Tiokossoukrou à avoir vu Harris à Lauzoua et il a reçu son 
baptême avant que le prophète n'aille à Kraffy.) 


Mon père m'a rapporté que le prophète lui a demandé s’il avait 
caché des fétiches quelque part. Il avoua qu'il en avait caché au 
village, mais promit que de retour à la maison, il les détruirait 
tous. C’est alors que le prophète le baptisa. 


Une fois baptisé, mon père demanda à Harris ce qu'il devrait 
faire. Le prophète récita les dix commandements : tu ne tueras 
pas, tu ne voleras pas, tu n’adoreras pas d’idoles ; tu mettras un 
jour de côté chaque semaine pour prier Dieu, lui dit-il Quand 
mon père demanda au prophète quel devait être ce jour, Le pro- 
phète répondit : le septième jour ; et il compta avec ses doigts : 
un, deux, trois. jusqu'à sept de sorte qu'il ne puisse pas ou- 
blier. 


Quand papa fut de retour à la maison, il fit de son mieux pour 
suivre ce que le prophète avait ordonné. Il prit une bouteille 
vide où il mettait chaque semaine sept cailloux. Le premier jour, 
il enlevait un caillou, le deuxième jour, un second. Quand il ne 
restait plus de cailloux, il appelait toute la famille dans la cour 
et nous disait : « C’est aujourd’hui le jour où le prophète m'a 
dit d’adorer Dieu. Allez vous laver et apprêtez-vous pour la 
prière. » 


Notre culte ne comportait ni chants, ni sermons, et évidemment 
pas de lecture biblique, du moment qu'aucun d'entre nous 
n'était allé à l’école ! Mon père se contentait de prononcer une 
simple prière : « Seigneur, ait pitié de nous ; ne regarde pas à 
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nos péchés ! » Après quelques minutes, le culte était terminé et 
nous nous dispersions. Je me rappelle que les autres villageois 
se moquaient de nous, mais cela n'eut aucun effet sur mon 
père ; il persévéra dans la prière. 


Par la suite, on apprit que Harris avait été arrêté à Lauzoua et 
transféré à Lahou. (En fait, sur sa route pour Lahou, il marqua 
un arrêt ici, à Tiokossoukrou flanqué de ses gardes ; on lui offrit 
à boire !) Mais après cela nous n’eñmes plus aucune nouvelle 
pendant longtemps, et cela jusqu'à ce que Harris arrive à Kraf- 
fy. C’est alors que tout le village s’y rendit pour recevoir le 
baptême. Je fis aussi le déplacement, mais mon père n’y alla pas 
puisqu'il avait déjà été baptisé à Lauzoua (témoignage de Légré 
Moïse). 


GUEBEDOUGOU 


Lorsque Harris arrivait ici en 1913, je n'étais qu'un petit gar- 
çon. J'étais parti avec ma mère rendre visite à des parents à 
Groguida (un village côtier Avikam) lorsque la nouvelle nous 
parvint comme quoi un prophète était apparu à Grand Lahou. 


Nous nous rendîmes immédiatement à Lahou, mais nous n'y 
trouvâmes qu'un Ghanéen (sic) nommé John Thomas à qui 
Harris avait laissé de l’eau pour le baptême. C'est donc John 
Thomas qui m'a baptisé avec ma mère et sa jeune sœur, en nous 
commandant de vivre en harmonie et d'abandonner dorénavant 
toute colère et toute idée de vengeance, et de nous abstenir de 
faire quelque travail que ce soit le septième jour de la semaine. 


Mais lorsque le reste de notre famille qui se trouvait à Guébé- 
dougou apprit ce qui s'était passé, ils étaient furieux et nous 
rappelèrent à l’ordre à notre retour. Ils avaient peur pour nous, 
se disant que les fétiches allaient nous faire quelque chose, mais 
rien ne se passa ; aussi nous concluâmes que les fétiches étaient 
intimidés par Harris. 


À ce moment-là, ma mère et moi étions les seules personnes 
dans le village à avoir reçu le baptême ; de ce fait, nous étions 
traités de façon spéciale. Nous utilisions un morceau de char- 
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bon de bois pour marquer les jours sur le mur de notre case : 
un, deux, trois. jusqu'à ce que le septième jour arrive. Ce jour- 
là, il nous était interdit de nous livrer à une quelconque activité. 
On m'avait accordé la permission de regarder mes amis jouer 
pour autant que je me tenais tranquille, sans faire de mouve- 
ment. 


Puis nous apprîmes que Harris se trouvait à Kraffy et tout Gué- 
bédougou s’y rendit pour recevoir le baptême. Je fus baptisé 
aussi, une seconde fois (petit rire) parce que le baptême de 
Harris était considéré comme le vrai ! 


Le temps que nous avons passé à Kraffy était bien court. On 
chassa des mauvais esprits de deux femmes dans notre groupe. 
Puis nous retournâmes au village avec le conseil du prophète 
qui retentissait dans nos oreilles : brûülez tous les fétiches qui 
sont restés, construisez une maison de prière, mettez à part le 
septième jour pour le repos et la prière, et préparez-vous pour 
accueillir ceux qui viendront après moi et qui vous enseigneront 
la Parole de Dieu consignée dans la Bible (témoignage de Do- 
non Ligué Jacob). 


NZIDA 


Quand Harris partit de Grand Lahou, il alla visiter certains 
villages Alladian avant de revenir dans cette région. En appre- 
nant qu'il était retourné à Kraffy, tout le village de Nzida alla le 
voir. À notre arrivée à Kraffy, Harris dit à nos pères : « Je vais 
vous baptiser, mais quand vous serez de retour dans votre vil- 
lage, il faudra brûler tous vos fétiches. Ensuite, il faudra choisir 
des hommes calmes pour être vos prédicateurs. Même s'ils n'ont 
pas assez de connaissance, Dieu les bénira à cause de moi. 
Construisez vous-même une maison de prière et si vous ne savez 
pas ce qu'il convient de dire à Dieu, priez en mon nom : dites à 
Dieu que c'est Harris qui nous a dit de faire comme cela ; Dieu 
écoutera vos supplications. Faites tout conformément à ce que 
j'ai dit. Si quelque chose cloche, j'en porte l'entière responsa- 
bilité. » 
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A leur retour au village, nos pères firent exactement ce que le 
prophète avait recommandé. Ils ont d'abord construit une mai- 
son de prière en bambou, puis ils ont choisi trois hommes 
comme prédicateurs. Un de ses prédicateurs, Gpanto Avi, com- 
prenait l'anglais et a servi d'interprète au prophète. C’est ainsi 
qu'il a appris les lois de Dieu (témoignage de Beugré Gnamien 
Emile). 


MAKEY (ler récit) 


L'histoire de l’église commence en 1913. C’est en cette année 
que le prophète Harris est arrivé en Côte d'Ivoire. (..) Quand 
nos pères ont appris que Dieu avait envoyé un homme pour dé- 
truire les fétiches et pour mettre de l’eau sur la tête, ils se sont 
demandés : si un homme détruit ses fétiches, qu'est-ce qui va 
donc le protéger ? Le diable (goze) ne le tuera-t-il pas sur-le- 
champ ? Puis, ils se sont dits : « si Dieu protège un homme, le 
sorcier (gozenyo) ne saurait le tuer ». 


Sachant que le messager de Dieu était à Lauzoua, nos pères se 
sont demandés si les gens de Lauzoua avait réellement détruit 
leurs fétiches. S’étant rendu compte qu'ils l’avaient fait, nos pè- 
res - sans même avoir encore vu le messager de Dieu - mirent 
eux-mêmes le feu à leurs fétiches. 


Après cela, Harris fut arrêté. Nos pères se sont alors demandés 
ce qu'ils devraient faire car ils avaient déjà détruit leurs fétiches 
et Harris ne pouvait plus venir les baptiser. Ils apprirent alors 
que Harris avait laissé de l’eau avec un homme pour qu'il la 
mette sur leur tête afin de les protéger contre les sorciers. Cet 
homme s'appelait John Thomas ; c'était un Gambien qui vivait 
à Lauzoua. 


Nos pères l’envoyèrent chercher (.….) ; quand il arriva, (...) il 
était venu avec un Avikam nommé Akadjé qui pouvait lire 
l'anglais. Lorsque John Thomas baptisa nos pères, il leur dit 
que le chemin pour adorer Dieu se trouvait dans un livre. C’est 
donc cet Akadjé qui accepta de nous donner des enseignements 
au sujet de Dieu, puisqu'il savait lire. (...) 
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Bien entendu Harris n’est arrivé à Kraffy qu’en 1914 (quand il 
fut de retour). Tout le monde s’y rendit pour être baptisé. Mais 
ceux d’entre nous qui s’y sont rendus étaient déjà membres de 
l’église à Makey (entretien avec Grah Lobognon Daniel de 
Makey, réalisé par Denis Masson). 


MAKEY (2ème récit) 


Le premier passage du prophète dans la région fut très rapide : 
Lauzoua, Grand Lahou, jusqu’à Axim en Gold Coast avant de 
revenir à Kraffy où il a séjourné un bon petit moment. Là il a 
baptisé des gens et brûlé leurs fétiches. 


C’est à Kraffy que la population de Makey fut baptisée. Il con- 
vient de noter que quelques uns d’entre eux avaient déjà été 
baptisés par le Sierra léonais (sic) du nom de Thomas. Il était 
venu ici après le départ de Harris de Lauzoua et a demandé 
qu'on paie cinquante centimes pour qu'il administre le rite. Plus 
tard, quand Harris apprit à Kraffy que Thomas a exigé cin- 
quante centimes pour ses services, il déclara ce baptême nul (un 
faux baptême) et il ordonna que tout le monde vienne à Kraffy 
pour être rebaptisé (témoignage de Kragbé Isaac). 


YOCOBOUE (Clan de Zogbo-Zaria) 


Je suis né en 1900. Je devais donc avoir environ 13 ans quand 
le prophète arrivait à Lauzoua. La nouvelle de sa venue nous est 
parvenue tard à Yocoboué, mais lorsqu'elle nous est parvenue, 
j'ai été choisi pour accompagner Jacob Towa (un des chefs de 
famille de notre clan) à Lauzoua pour voir ce qu'il en était. 


Arrivés là, nous n'avons pas vu Harris, mais plutôt deux autres 
hommes, Brown et Thomas, qui poursuivaient son œuvre. « Le 
prophète , nous dit Thomas, a été appelé en France à cause de 
la guerre ; c’est moi qui ai été désigné pour lui succéder. » 
Thomas nous baptisa donc et nous recommanda de « nous aimer 
les uns les autres » et d’avoir « une foi solide ». 
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De retour à Yocoboué, nous rapportâmes les nouvelles de notre 
voyage. Il fut alors décidé qu'une délégation officielle du vil- 
lage retourne à Lauzoua pour adresser une invitation à Thomas. 
Ainsi donc, pendant cette période où Harris était en Europe, 
Thomas fit plusieurs voyages à Yocoboué pour nous enseigner 
les choses de Dieu. Pendant ces voyages, il était accompagné de 
deux dames de Lauzoua. Parfois, ils ne passaient qu'un jour, 
parfois plusieurs jours. 


Pour autant que je me rappelle, Thomas n'a jamais brûlé de fé- 
tiches, mais il baptisait, prêchait et nous enseignait à prier : 
« Our Father who art in heaven » (le Notre Père en Anglais). 11 
nous a aussi enseigné le genre de choses que nous devions dire 
dans nos chants pour louer Dieu. Les villages de tous les alen- 
tours venaient à Yocoboué pour ces séances qui commençaient 
tôt dans l'après-midi pour se terminer tard le soir. 


Thomas parlait en anglais ; il travaillait avec le concours d'un 
traducteur. Lorsqu'il est arrivé, Levry Bogui, un homme de no- 
tre clan, fut désigné pour faire ce travail. Mais Bogui bégayait 
et traduisait mal ; c’est ainsi que Jacob Towa fut choisi pour-le 
remplacer. Towa était un beau parleur ; plus tard, il devint no- 
tre premier chef prédicateur ici à Yocoboué. 


Sur ces entrefaites, la nouvelle de l’arrivée de Harris nous par- 
vint à Kraffy. Jacob Towa lui-même et plusieurs autres qui 
avaient été baptisés par Thomas, conduisirent la délégation à 
Kraffy pour être rebaptisée par le prophète (témoignage de 
Lassié Antoine). 


YOCOBOUE (Clan de Zogbo-kpo) 


J'ai voyagé à Kraffy avec Zagbalé Bogui et sa femme Tapa 
Wohoro. Il est venu en passant par le chemin de Makey où il a 
déniché une pirogue pour voyager sur la lagune. Juste au mo- 
ment où nous nous apprêtions à embarquer à Makey, Jacob To- 
wa arriva ici ; il retournait déjà au village ! Nous le fimes tra- 
verser et il nous montra quelle direction prendre. « C’est par ici 
sur le littoral que vous devez descendre, nous dit-il. Mais dépé- 
chez-vous de partir ! » | 


Côte d'Ivoire 


Nous marchâmes le long de la côte pendant quatre heures. Le 
sable était chaud... et profond, parfois il nous arrivait presqu'au 
genou pour une petite fille comme moi. Le soleil nous tapait 
dessus. On avait tous soif mais il n’y avait rien à boire. Quand 
le sable devint trop chaud, nous essayämes de marcher sur les 
herbes. 


Deux groupes de pèlerins passèrent à la queue leu-leu sur la 
plage ; l’un se dirigeait vers Kraffy, l’autre en retournait. Plu- 
sieurs des voyageurs en provenance de notre région passaient 
quelques heures seulement à Kraffy sans prendre le temps d’y 
manger ou de dormir. 


Une fois que le baptême avait lieu, le prophète nous faisait as- 
seoir pour nous prodiguer quelques conseils : « Ne faites pas 
palabre dans vos cours. Ne gardez pas rancune les uns contre 
les autres. Ne pensez pas qu'à vous seuls. Si vous avez des noix 
de palme et que quelqu'un se trouve dans le besoin, donnez-lui 


librement et de bon cœur de ce que vous avez » (témoignage de 
Sako Kodro). 


YOCOBOUE (Clan de Gakpa) 


Mon père était déjà très vieux en 1913 et incapable de marcher. 
Nous sommes donc partis de Yocoboué à Grand Lahou à la re- 
cherche d'aide médicale. (...) 


C’est pendant notre séjour là-bas que Harris est arrivé de Lau- 
zoua en tant que prisonnier. (…) Je l'ai vu très brièvement après 
sa sortie de prison, dans la rue invitant les gens à renoncer à 
leurs fétiches pour servir Dieu. Certaines personnes se tinrent 
devant sa croix, s’y agrippèrent pour recevoir sa bénédiction. 


(3 
Certains fétiches étaient comme des bombes : ils faisaient un 


bruit de tonnerre lorsqu'on les plaçait aux pieds du prophète. 
Harris ne brûlait jamais directement les fétiches en présence des 
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gens de peur que l’odeur entrant dans leurs narines ne leur 
donne à nouveau de mauvaises idées. 

Seuls quelques Avikam acceptèrent les paroles du prophète. 
Latta Gnandjoué était l’un d’entre eux. Plus tard, il fut inter- 
prète du prophète à Kraffy. Les autres refusèrent de croire. Le 
prophète dut donc quitter Lahou. 


Mon père et moi étions encore à Lahou quand nous apprîmes 
qu'un charpentier Fanti (sic) nommé Thomas a été désigné par 
Harris à Lauzoua pour aller à Yocoboué poursuivre son œuvre. 
Nous quittâmes Lahou immédiatement pour retourner chez nous, 
mais au moment où nous arrivions, Thomas était déjà venu et 
reparti. 


Mon père n'ayant pas reçu le baptême de Harris à Lahou déci- 
da d'accompagner les autres de Yocoboué à Kraffy où le pro- 
phète avait commencé son œuvre. Notre délégation était compo- 
sée de cinq hommes, deux femmes et un bon groupe d'enfants. 
Quatre de ces hommes portaient mon père malade sur un bran- 
card jusqu'à Kraffy et aussi au retour. Nous rencontrâmes plu- 
sieurs personnes qui retournaient chez eux ; ce sont eux qui 
nous ont montré quelle direction prendre. 


Nous arrivâmes à Kraffy dans l'après-midi ; presqu'aussitôt 
après, on nous demanda d’aller pour le baptême. Puis Harris 
nous fit asseoir pour nous donner quelques conseils. Quand il 
eut fini de parler, nous nous apprêtâmes et ce même soir, nous 
mîmes en route pour rentrer chez nous (témoignage de Levry 
Kragbé Martin). 


YOCOBOUE (campement proche de la forêt) 


Nous séjournions encore dans notre campement de la forêt lors- 
que la nouvelle de l’arrivée de Harris nous parvint. Au moment 
où nous partions pour Kraffy, des gens de Yocoboué étaient déjà 
allés voir le prophète et s’en étaient retournés. Ils nous ont dit 
de brûler nos fétiches avant de quitter le village. 


Une femme de notre délégation avait une case entière remplie de 


fétiches. Mais elle n’en brüla qu'un seul et laissa le reste. Lors- 
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qu'à Kraffy elle s’agenouilla devant le prophète pour le bap- 
tême, elle rentra en transe et dut promettre de mettre le feu à 
toute la cargaison une fois de retour au village. Et elle le fit... 
Cela s’est passé en ma présence. Quand le tout prit feu, la 
pluie se mit à tomber. 


D'autres villageois brûlèrent eux aussi leurs fétiches ; parfois ils 
les remettaient à Jacob Towa pour qu'il les détruise. Certains 
fétiches étaient si puissants que lorsqu'on les brûlait, ils sau- 
taient en l’air et s’envolaient mettons d’ici au marché (500 mè- 
tres) ! 


Pour autant que je m'en souvienne, il n’y a jamais eu après no- 
tre retour de Kraffy de grande séance de destruction de fétiches 
personnels. Cela s’est fait petit à petit: deux personnes au- 
jourd’hui, trois autres le jour suivant, jusqu'à ce que tout soit 
détruit. 


Nous sommes partis au campement une dernière fois après notre 
retour de Kraffy et nous avons mis le feu partout. Atokpo, le 
porte-parole de notre fétiche, ne pouvait faire face au pouvoir 
du prophète et mourut presque sur place. Ainsi prit fin notre 
séjour au campement. Nous avons emménagé à Yocoboué- 
village tout comme plusieurs personnes de la région. C'était le 
grand rassemblement (témoignage de Sako Dodiji). 


Sept observations pour conclure 


Plusieurs observations peuvent être faites à partir de ces récits à propos de 
l’impact de Harris sur le peuple Dida tout au début de cette période d’agitation 
religieuse. Parmi ces observations, les points suivants méritent d’être mention- 
nés. 


Les mouvements de masse sont faits d'expériences personnelles diverses. Il 
faut faire la distinction entre « mouvement de masse » et mouvement «en 
masse ». Pratiquement tous nos informateurs finissent à Kraffy où ils sont bapti- 
sés par le prophète Harris. Cependant les circonstances qui les ont amenés va- 
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rient énormément selon les facteurs qui dépendent de l’histoire d’un individu, 
d’une famille ou d’un village donnés. 


L'importance de Kraffy. Seuls quelques Dida ont rencontré Harris à Lauzoua, 
d’autres l’ont aperçu à Grand Lahou. C’est à Kraffy que la plupart des Dida 
sont allés pour rencontrer le prophète afin de recevoir leur baptême de première 
main. Des deux séjours du prophète à Kraffy (fin 1913 et fin 1914), celui au- 
quel il est fait référence n’est pas toujours très évident ; mais dans la plupart des 
cas, il s’agit du dernier. 


Le rôle des commerçants laïcs. Le rôle important, dans ces tout premiers mo- 
ments, de laïcs parlant anglais a été largement confirmé par les recherches sur 
cette période. Les efforts de Brown, Reffel et un certain « Papa » à Lahou sont 
souvent cités, mais curieusement, le mémoire reste pratiquement muet sur John 
Thomas, le Gambien dont le nom apparaît très souvent dans les récits ci-dessus. 
Selon Haliburton, Brown était « considéré comme l’adjoint de Harris dans la 
région » (1971, p. 58), mais cela n’apparaît pas évident au regard des rapports 
oraux que nous avons recueillis. Bien plus, Haliburton (1971, p. 249) désigne 
Thomas par l’expression : « converti par Harris » quel que soit ce qu’un tel 
terme peut impliquer. Cependant la propre fille de Thomas, Madame Anne Ma- 
rie Raggi de Grand Bassam, soutient mordicus que son père a toujours été un 
fervent catholique romain, fait que Haliburton semble reconnaître par ailleurs 
(1971, p. 161) dans sa description des tensions qu’il y a eu entre Thomas le 
catholique et les autres responsables laïcs qui étaient de confession protestante. 


Le prophète dans leur mémoire. Nos informateurs n’ont jamais nié le rôle 
crucial joué par les responsables laïcs tout au début du mouvement. Or ces laïcs 
ne sont jamais dépeints autrement que comme « agents » du seul et même pro- 
phète : William Wadé Harris. Ce que les Dida ont vu, entendu et expérimenté 
grâce au prophète pendant leurs brèves rencontres avec lui soit à Lauzoua, à 
Lahou ou à Kraffy est devenu le soubassement sur lequel se sont édifiées les 
églises en bambou, s’est fortifiée une foi faible et se sont forgées pour les an- 
nées à venir des traditions d’hymnes du terroir. 


Emergence des premiers dirigeants de l’église. Dans les récits ci-dessus, le 
nom de plusieurs personnes apparaît associé à des rôles importants au plan de la 
direction, déjà dans les tout premiers moments du mouvement. Deux noms 
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méritent particulièrement d’être mentionnés ; il s’agit de Latta Gnandjoué, un 
Avikam de Grand Lahou, et Jacob Towa, un Dida de Yocoboué. II est intéres- 
sant de noter que ces deux hommes en sont arrivés à cette position grâce au 
travail de traduction qu'ils ont fait : Gnandjoué à Kraffy et Towa qui a traduit 
John Thomas au cours de sa dernière visite à Yocoboué. On mesure 
l'importance du rôle d’interprète lorsqu’on le voit mentionné dans les plus an- 
ciens cantiques comme un des tout premiers titres des prédicateurs Dida ; on 
parle d’« interprètes de Jésus ». 


Origine de la liturgie primitive. Les différents récits présentés ici nous mon- 
trent bien que la liturgie utilisée aujourd’hui dans l'Eglise Harriste n’est pas tout 
simplement tombée du ciel. Les prières ont dues être d’abord apprises, les can- 
tiques composés et l’art de la prédication développé. Les textes de Tiokossou- 
krou, Guébédougou et Nzida ci-dessus sont particulièrement éclairants dans la 
description qu’ils font des efforts des premiers convertis dans le domaine de 
l’adoration de Dieu le jour qu’il faut et comme il le faut. 


Naissance de nouvelles structures religieuses et sociales. II n’est pas du tout 
aisé d’apprécier la transformation radicale qui a pu se produire dans la vie des 
Dida durant cette période. Les récits ci-dessus ont trait aux changements à plu- 
sieurs niveaux différents dont nous ne pouvons que mentionner un petit nom- 
bre : de la protection contre les fétiches au baptême, de la semaine de six jours à 
la semaine de sept jours, de la vie au campement à l’unification dans un village, 
des cases-fétiches aux maisons de prière, des porte-parole de fétiches aux prédi- 
cateurs, de l’oralité au Livre et des danses traditionnelles aux cantiques de 
louange. 


NOTES : 


1. Ce chapitre est composé d’extraits de textes tirés de mon livre PP. 169-200) cité dans la biblio- 
graphie ci-dessous. 


2. Shank estime que ce sermon reconstitué - en dépit des nombreux problèmes qu'il présente - est 
«la meilleure illustration de la perception que les auditeurs ont du message du prophète Harris » 
D’autres personnes sont moins convaincus, estimant qu'il sert trop les intérêts méthodistes pour 
qu’on le considère comme authentique. En ce qui nous concerne, compte tenu de plusieurs élé- 
ments relatifs à la pensée du prophète contenus dans le livre de Shank, il nous semble que Harris 
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peut très bien en être l’auteur. Le seul point qui nous semble poser problème est discuté dans la 
note suivante. 


3. Le sermon de Billy comprend ici quelques phrases que nous avons choisi d’omettre : « C’est 
chez un pasteur de votre race instruit par eux (missionnaires de l’Eglise Méthodiste), que moi- 
même, quand je n’étais qu’un petit garçon, j'ai appris à lire la parole de Dieu. C’est cette parole 
sacrée apportée par les Blancs que vous devrez recevoir et à laquelle il vous faudra obéir sans 
murmures, si vous voulez avoir part à la vie éternelle après la mort ». Ces quelques lignes dans la 
reconstruction du message de Harris faite par de Billy sont évidemment les plus controversées, vu 
les tentatives ultérieures des missionnaires méthodistes des années 1920 de convaincre les harristes 
sceptiques, particulièrement parmi les Dida, que ce sont bien eux les « Blancs » qu’avait annoncés 
le prophète. Le fait que ces lignes sont aujourd’hui mises en question par certains, ne signifie pas 
forcément qu’elles n’aient pas été prononcées par le prophète. Nous devons dire pourtant que dans 
les nombreuses interviews que nous avons personnellement conduites pendant des années avec des 
harristes, des catholiques et même des méthodistes, des propos de cette nature provenant des ensei- 
gnements du prophète à Kraffy ne nous ont jamais été rapportés. Cela nous apparaît donc quelque 
peu curieux d’autant plus que les premiers convertis ont tendance à boire littéralement les paroles 
et à garder intact tout ce qu’ils ont pu entendre de façon à le répéter dans leurs sermons ou leurs 
chants, des années durant. 
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MISSION BIBLIQUE/UNION DES EGLISES 
EVANGELIQUES DU SUD OUEST EN 
COTE D'IVOIRE (UEESO-CT) 


I. APERÇU HISTORIQUE DE LA MISSION ET 


L'EGLISE EN COTE D'IVOIRE 
Zihi Ernest 


Introduction 


Au début du 20e siècle, l'Evangile n’a pas encore atteint la Côte d'Ivoire. 
Au nord, il y a une assez forte influence musulmane (les Malinké d’Odienné et 
les Douala de Kong). L’animisme règne partout dans le pays qui devient une 
colonie française. Les Français favorisent plutôt l’islamisation ou les progrès de 
l’Eglise Catholique. 

A cette époque, les pays voisins du Liberia et du Ghana ont déjà des églises 
constituées depuis 50 ans environ, notamment des églises méthodistes. 

En 1913, paraît William Wadé Harris, Venant du Liberia et se dirigeant vers 
l’est. Wadé Harris qui se sent appelé par Dieu, arrive en Côte d’Ivoire, conjure 
les gens d'abandonner le vol, le fétichisme, l’alcoo!l, l’adultère et de se tourner 
vers le Dieu de Jésus-Christ. Le prophète Harris disait à ses convertis qu'ils 
devaient attendre des hommes qui leur enseigneraient la Bible. 

En 1915 les colons français inquiets renvoient Harris. La première mission 
en mesure d'envoyer des missionnaires pour s’occuper du nouveau mouvement 
fut la Mission Méthodiste de Londres. En 1925 ces missionnaires organisèrent 
les communautés en églises méthodistes, surtout dans la région-sud du pays. Les 
groupes indépendants fidèles à Harris formèrent le mouvement harriste. 


Côte d'Ivoire 
Naissance et développement de la Mission Biblique 


Un chrétien baptiste du Ghana, le Dr Marc Hayford, avait essayé dès 1919 
de s'occuper des convertis de Harris dans la région de Dabou. En 1926, il visite 
en France, pour faire appel aux missionnaires français. C’est ainsi que Daniel et 
Laure Richard entendent l’appel de Dieu. Mais à leur arrivée en Côte d'Ivoire, 
le 21 mars 1927, après un stage en Angleterre, les Richard trouvent les métho- 
distes déjà établis dans la région de Dabou. Ils décident alors de s’établir à Sas- 
sandra et commencent à évangéliser dans des conditions très modestes et diffici- 
les. Ce fut le début de la Mission Biblique en Côte d'Ivoire. 

Tout en évangélisant la région de Sassandra, Daniel se sentait appelé à par- 
courir le sud-ouest en direction de Buyo, Gagnoa, Daloa, Man et Danané. La 
région de Tabou est confiée à un certain Jones, converti à Sassandra. Daniel lui- 
même et sa femme s'installent à Man entre « les 18 montagnes » en 1934-1935. 
Les Brehm viennent faire un travail à Daloa, ensuite les Cornaz à Gagnoa. À la 
fin de la guerre en 1945, de nouveaux missionnaires poursuivent l’extension de 
l’œuvre à Danané, Olodio, Toulépleu, Guiglo, Duékoué, Bian-kouma, Issia et 
enfin à Abidjan en 1965. Le Seigneur suscite des serviteurs de Dieu africains 
qui font un grand travail d’évangélisation. Ce sont : François Bonga, Tomékpa 
Elie, Guéhi Etienne, Blékehoua Mahan Albert, Jean Glao. Le nombre des égli- 
ses augmente, ainsi que celui des baptisés. 

L'évangélisation par la prédication était le moyen principal utilisé. Souvent 
le Seigneur le soulignait par des miracles. Les problèmes de la multiplicité des 
langues vernaculaires va amener la Mission à mettre un accent particulier sur 
l’œuvre scolaire : écoles primaires et collèges. Les écoles avaient pour objectif 
premier l’évangélisation. Aussi ont-elles permis à bon nombre d’Africains de 
comprendre la Bible en français et de l’apporter ensuite à leur ethnie. Une des 
particularités des Richard et de tant d’autres missionnaires était leur facilité à 
apprendre les langues des gens vers lesquels 1ls allaient. Ainsi M. Richard a 
appris le Dioula dans lequel il a enseigné à l’école biblique. 

Trois autres dates sont à noter dans ce récit historique de la mission : 


1947 : Création de la pouponnière de Man. 

1957 : L'école biblique de Man est fondée. 

1967 : Le CITAVE se spécialise dans l’emploi des moyens mo- 
dernes de communication. 
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L'institut biblique de Man fonctionne avec 15 élèves pour l’année académi- 
que 1992-93. 


Naissance de l’église nationale : L'UEESO-CI 


Le changement de statut politique du pays en 1960 amène un changement de 
statut dans l’église. La Mission Biblique française habilitée jusque-là à repré- 
senter les églises devant l’administration coloniale française cède désormais 
cette responsabilité à l’église ivoirienne. C’est ainsi que furent élaborés en oc- 
tobre 1960 les statuts des églises du sud-ouest. Deux ans plus tard, en 1962, 
l’Union des Eglises Evangéliques du Sud-Ouest de la Côte d’Ivoire (UEESO- 
CT) sera fondée officiellement avec sa première assemblée générale et son pre- 
mier comité. 


Organes de l’'UEESO : 


Les églises locales 
Les assemblées régionales 
Le secrétariat permanent 


Le comité de l’Union 


L'assemblée générale 


En 1976, la Mission Biblique s’efface devant l’'UEESO et cesse d’exister 
comme organisme distinct en Côte d’Ivoire. Cette décision importante fait de 
l’UEESO le propriétaire légal de tous les terrains et immeubles acquis ou cons- 
truits auparavant par la Mission. L’'UEESO est entièrement responsable de 
l’évangélisation et de l’édification spirituelle des églises dans le sud-ouest. 
Quant aux missionnaires, 1ls se mettent à la disposition de l’'UEESO comme 
collaborateurs là où leur ministère est jugé utile. 

L’UEESO est établie dans onze régions : 

Abidjan Duékoué 
Bouaké Guiglo 
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Bangolo Tabou 
Daloa Toulépleu 
Danané Man 
Gagnoa 


Les défis de l'UEESO 
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© Evangélisation. Jusque-là les églises de l’'UEESO s'étendent au 
niveau du sud-ouest de la Côte d’Ivoire. La tâche d’évangéliser 
les populations du sud-ouest depuis les premiers missionnaires 
s’est imposée aussi à l'UEESO. Or la Côte d'Ivoire d’aujourd’hui 
n’est pas celle des années 1927 où le territoire était réparti entre 
les églises. Aujourd’hui l’ouverture de ce pays permet de 
s'installer partout où on veut établir les églises. Aussi l’église a-t- 
elle maintenant le fardeau de l’évangélisation de toute la Côte 
d'Ivoire par l’implantation d’autres églises UEESO dans le reste 
du pays. Chaque communauté est chargée d’annoncer l’évangile 
autour d’elle et d’implanter de nouvelles églises. Les méthodes 
d’évangélisation peuvent varier selon les régions par les campa- 
gnes de masse, les porte-à-porte, les projections de film, les mou- 
vements de jeunesse, de femmes, etc. Mais tout cela requiert des 
moyens financiers. 


® Besoins financiers de l’'UEESO. La crise qui frappe tout le pays, 
il faut le reconnaître, n’épargne pas les églises. Celles-ci ont ac- 
tuellement beaucoup de peine à subvenir à leurs différents be- 
soins qui sont : salaire des pasteurs en général, financement des 
différents projets, construction de nouvelles églises, de centres de 
formation, de foyers de jeunes, de salles de réunions pour les 
écoles de dimanche. Les moyens de déplacement pour les pas- 
teurs sont insignifiants. Beaucoup sont obligés de se déplacer à 
pied. L'UEESO s’engage donc dans les projets de développe- 
ment, dans la création d’entreprises à but lucratif. 


® Formation de nouveaux serviteurs de Dieu. Ce besoin est de- 
venu impérieux dans l’'UEESO ces derniers temps, et cela en rai- 
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son de la vision pour l’évangélisation et le nombre croissant des 
églises. Notre prière est que le Seigneur envoie des ouvriers dans 
sa moisson et qu’il mette aussi à notre disposition les moyens fi- 
nanciers nécessaires. 


IL. HISTOIRE DE LA MISSION BIBLIQUE 


ET DE L’UEESO-CI A BUYO 
Kuiah Mardochée 


Introduction 


1963 voit l’arrivée de la Mission UFM (Unevangelized Fields Mission, en 
d’autres termes, « mission des territoires non évangélisés »). A partir de cette 
date toute la grande région de Gagnoa est confiée à cette Mission. Mais recu- 
lons d’abord dans l’Histoire. 


Histoire 


En 1927, une petite délégation de Buyo quitte le village pour Sassandra afin 
d'inviter M. et Mme Daniel Richard à venir leur rendre visite. 

En 1928, Daniel et Laure Richard effectuent donc une première visite à 
Buyo. Ils trouvent là un noyau qui servait Dieu et qui voulait être instruit dans 
la parole de Dieu. A la deuxième visite dans la même année, deux personnes de 
ce noyau sont baptisées. 

En 1929, Daniel et Laure Richard reprennent encore le chemin de Buyo en 
passant par Issia, Daloa et Guiglo. A Guiglo, un capitaine leur déconseille 
d'emprunter avec une femme la piste qui les relie à Buyo car elle est imprati- 
cable. Daniel et Laure décident donc de rester sur place, laissant le soin à Yoro, 
leur compagnon, d’aller chercher les chrétiens de Buyo pour rencontrer les Ri- 
chard à Guiglo. 

Le 23 septembre 1929, les croyants de Buyo arrivent pour écouter leur maf- 
tre. Ils sont heureux de passer quelques jours ensemble à l’écoute de la Parole 
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divine. Parmi eux, Sam Dakou, seul, savait lire et écrire. De retour chez eux à 
Buyo, Sam ouvrit une petite école d’alphabétisation de 20 élèves. Ensuite 1l 
ouvre deux lieux de culte. 

Plus tard, un évangéliste nommé « God is King », en service à Soubré, arrive 
pour l’affermissement des chrétiens et l’évangélisation parmi les païens. 

En 1977, « God is King », envoie un évangéliste libérien nommé Sykah 
Francis pour l’assister dans le travail. Cet homme de Dieu dynamique passe de 
village en village avec le missionnaire Parelius pour projeter les films tels que 
« Jésus » avant de prendre sa retraite en 1990. 

Le 28 septembre 1993 arrive un nouveau pasteur à Buyo, Kuiah Mardochée 
dont le travail est axé sur l’affermissement des chrétiens découragés pour plu- 
sieurs raisons. Aidé par les jeunes, 1l fait du porte-à-porte. Cette activité porte 
beaucoup de fruits. 


Soucis 


© Comment donner un souffle nouveau aux chrétiens refroidis 


© Comment faire face aux accusations fréquentes taxant les chrétiens 
de sorciers 


Défis 


® Finances. Chaque église doit pouvoir assumer ses propres respon- 
sabilités (soutien du pasteur, construction de sa maison, de la cha- 
pelle, etc.). Inspiré par le proverbe qui dit : « mieux vaut apprendre à 
pêcher à un enfant que de lui donner toujours du poisson », nous 
avons décidé d’avoir des projets pour soutenir l’église. 


® Projets. Création de champs au niveau de l’église et contrats de tra- 
vail exécutés par le groupe des jeunes. 
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III. HISTOIRE DE L'EGLISE UEESO-CI A 


DANANE 
Koya Troh Antoine 


Le présent travail, fruit d’une petite enquête et d’une recherche proposée par 
le Dr James Krabill pour son cours sur l’histoire de l’église en Afrique de 
l'Ouest, m'a permis de découvrir l'importance de l’histoire dans 
l’évangélisation et dans ma foi. Ce que j'ai lu et entendu sur la façon dont Dieu 
a travaillé dans ma région m’amène à remettre en question mon ministère. Sans 
trop d'instruction les pionniers se sont montrés efficaces. Qu'est-ce qui 
m’empêche de l'être à mon tour ? Beaucoup de miracles ont appuvé leur témoi- 
gnage. Pourquoi n’en est-il pas de même pour moi ? 

« Aller partout dans le monde prêcher la Bonne Nouvelle à toute la créa- 
tion. » Cette mission suprême de tout croyant a été bien comprise par Daniel 
Richard, ce premier missionnaire de la Mission Biblique qui a œuvré à la con- 
version de toute la région de Man jusqu’à Danané. 

La région de Danané est actuellement l’une des 11 régions qui constituent 
l'UEESO-CT. Elle compte 18 églises constituées, 10 pasteurs, près de 2 000 
chrétiens communiants, environ 6 000 auditeurs et un centre d'animation rurale. 

C’est en 1929 que Daniel Richard arrive à Danané. De cette date jusqu’en 
1950 il crée plusieurs lieux de culte. De 1950 à 1953, Paul Funé s’installe 
comme missionnaire. Celui-ci, avec Bonga François et Elie Tomékpa, serviteurs 
de Dieu locaux, implante sept églises dans la région. En 1953, avant son congé, 
M. Funé effectue une tournée au cours de laquelle il forme des dirigeants. Dans 
la même année, on assiste à la naissance des communautés chrétiennes à Dana- 
né, Dakonigunié, Banneu, Teapleu, Yeleu, Finneu et Zouan-Hounien. En 1954- 
1955, Max Weber remplace Funé pendant son congé. M. Weber, porté dans un 
hamac, se livre aussi à une évangélisation très intense. 

Ce sont là les missionnaires qui ont eu une grande influence dans le progrès 
de l’évangile dans la région de Danané. Après eux, on peut citer aussi les mis- 
sionnaires comme Dupont et autres, mais on ne peut pas tout raconter dans ce 
survol rapide. | 

Ces missionnaires ont eu des collaborateurs qui méritent d’être mentionnés 
dans ce travail : Bonga François, Elie Tomekpa, Jean Wanglo et Tokpa Paul. A 
ces premiers collaborateurs, il faut ajouter : Loh Philippe, Gbéada Joseph, 
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Dieun Jean, Boun David, Gome Gabriel, Zieugan André, Womegba André et 
Gampon Elisée. 

Le travail de ces collaborateurs était visiblement soutenu par le maître sou- 
verain. Pour vous en convaincre, nous vous livrons ici une petite partie du mi- 
nistère des deux pionniers que sont Bonga François et Elie Tomékpa. 

Bonga François, converti à Tabou par le ministère de Jones, revient à Dana- 
né après avoir été formé. Ses parents fétichistes le considèrent comme maudit et 
lui refusent sa part d’héritage. On lui interdit de cultiver dans la forêt familiale. 
Obligé de faire son champ sur la montagne, Bonga bénéficie de la grâce de 
Dieu. En effet, le Seigneur fait pleuvoir sur son champ en laissant complètement 
celui des autres villageois. Une famille se convertit. Cela déclenche la conver- 
sion de plusieurs autres personnes. Empoisonné par les fiels de caïman, Bonga 
s’en sort grâce au Tout Puissant. 

Elie Tomékpa, converti au Liberia, reçoit la vocation de servir Dieu. Dési- 
rant le faire dans son pays, il vient à Danané s’occuper de la traduction de la 
Bible et de l’alphabétisation en langue dan. 

Plus de deux fois, 1l est sauvé de la mort. Un jour, alors qu’il venait de son 
village, il a bien failli se faire « blesser par le piquant » (euphémisme pour dire 
qu’on l’a fusillé). En effet, les habitants de Danipleu, village voisin fort féti- 
chiste et idolâtre, avaient décidé de l’éliminer pour empêcher la Parole de Dieu 
de détruire leurs fétiches. Ils lui tendent donc une embuscade. A son arrivée 
dans ce lieu, ceux qui étaient cachés en brousse sont comme immobilisés. Il 
passe son chemin sans être inquiété. Quelque temps après, l’un d’entre eux est 
venu à Elie pour accepter ce Jésus-Christ qui l’a sauvé de la mort. 

Les moyens utilisés pour l’évangélisation pendant cette période étaient : 


® Le contact direct : Bonga prêchait l’évangile par contact direct et 
seul. Souvent quand il arrivait dans un village, 1l chantait tout seul 
jusqu’à qu’il se rende compte qu’il y a assez de personnes. Il se 
met alors à prêcher. Dans certains cas, 1l tape sa Bible en 
s’écriant : Dieu est vivant, Dieu est vivant ! tout en faisant un 
cercle sur lui-même. Quand les gens arrivaient, il leur prêchait 
l’évangile. Dans d’autres cas, 1l entonne un chant facile à appren- 
dre et 1l demandait aux villageois de l’aider. Ils chantaient donc et 
dansaient jusqu’à ce qu’il y ait assez de monde pour commencer 
la prédication. 
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© La Radio ELWA : Les émissions en Yacouba sur les antennes de 
la radio ELWA ont contribué à la conversion de plusieurs per- 
sonnes. 


® Signes, prodiges, miracles : La protection de Dieu a été respon- 
sable de la transformation de beaucoup d'hommes. 


© L'’évangélisation en masse : tous les prédicateurs se rassemblaient 
et allaient dans une région autour de Danané pour évangéliser, 
accompagnés toujours de deux groupes de chanteurs. 


© Il y avait deux semaines annuelles de cours de formation pour les 
évangélistes visant à les mieux équiper pour l’évangélisation or- 
ganisée tous les deux mois. 


® La pouponnière joue aussi un grand rôle dans l’évangélisation car 
chez nous la femme qui meurt à l’accouchement est considérée 
comme tuée par l’enfant qui naît. Il est donc très difficile de trou- 
ver une personne qui accepte de s’occuper d’un tel enfant. La 
pouponnière en apportant son aide contribue à un changement 
salutaire de mentalité et prépare ainsi le terrain à l’évangélisation, 
d’autant plus que rien de fâcheux n’arrive à ceux qui s'occupent 
de ces enfants. 


® L’école primaire, surtout à l’origine, jouait également le rôle 
d’évangélisation qui lui était assigné. 


® Des camps de jeunes, de mariés, de jeunes filles célibataires. 
® Le service d'animation rural de Slèplèèpleu. 


© De nos jours on utilise aussi des méthodes modernes comme cel- 
les de Campus pour Christ, le théâtre, et les grandes campagnes 
télévisées. 


Quelle que soit la méthode, 1l peut y avoir des problèmes : 


© Au temps de Bonga et Elie, par exemple, il y avait le problème 
«Niun». En 1947 une société secrète de femmes exigeait 
l’adhésion de toutes les femmes. Celles qui refusaient étaient 
considérées comme sorcières. Plusieurs femmes ont été battues 
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“ 


maintes fois à cause de cela. Le « Niun » était constitué d’une 
lame-rasoir traditionnelle à laquelle on ajoute un vomitif, une 
chenille du nom de « Zéhé Kolipo Gbongo » (Zéhé annonce le 
départ à la guerre). On lavait la lame-rasoir, puis on écrasait les 
écorces du vomitif. On préparait le riz avec le jus du vomitif et 
l’eau de la lame-rasoir. Ce riz devait rester un peu dur et être 
mangé chaud. Celle qui ne peut pas l’avaler est taxée de sorcière. 
Plusieurs femmes en mouraient. Ce problème représentait une 
grave menace car on essayait de forcer les femmes croyantes à 
être membre de cette société. Celle-ci a disparu grâce à la prière 
qui, en libérant les femmes déjà atteintes, contribua à la crois- 
sance de l’église. 


Le deuxième problème fut causé par l’arrivée d’un missionnaire 
qui se disait pentecôtiste. Il enseignait que le retour de Jésus était 
proche. « Cessez donc de planter, de travailler et attendez-le », 
disait-il. Certaines personnes ont vendu leurs plantations ; 
d’autres ont abattu leurs kolatiers, etc. Mais vu que Jésus tardait à 
venir, l’évangélisation s’est avéré un peu difficile. 


Il faut mentionner aussi la vie des instituteurs qui fut souvent en 
contradiction flagrante avec leur vocation. Cet état de chose a fait 
perdre la crédibilité à nos écoles. 


La vie des enfants de pasteurs en contradiction était elle aussi 
avec le ministère de leurs parents. 


Un problème de collaboration s’est posé entre Bonga et Tomékpa 
de sorte que leurs relations n'étaient plus au beau fixe. 


® Mentionnons enfin le conflit entre différents groupes yacouba. 


Ces nombreux problèmes représentent autant de défis à relever auxquels 1l 
faut ajouter les problèmes existentiels. Le plus grand souci aujourd’hui pour 
l’église de la région, c’est son projet de mission. Les pionniers ont bien travaillé 
; leur histoire nous édifie. Mais les problèmes ci-dessus mentionnés nous étouf- 
fent. En ma qualité de président dudit comité, je suis reconnaissant à Dr James 
Krabill de m'avoir associé à cette étude car elle me révèle les vrais problèmes 
qui semblent nous bloquer dans notre ministère, voire dans notre région. 
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IV. HISTOIRE DE LA MISSION BIBLIQUE 
ET DE L’UEESO-CI DANS LA REGION DE MAN 


Oulaï Zacharie 
Origines 


En 1934, les premiers missionnaires, M. et Mme Daniel Richard, arrivent à 
Man au milieu des Yacouba et des Wobé. 

A Sassandra, Daniel fit la connaissance d’un ouvrier yacouba du nom de 
Bongué qui travaillait dans une huilerie de cette ville. Son contrat ayant pris fin, 
il décida de rentrer dans sa ville natale. Daniel jugea bon d'effectuer ce voyage 
avec lui pour découvrir une autre région de la Côte d’Ivoire. Cette région se 
trouvait être peu touchée par la civilisation occidentale. 

Partis pour Man le 10 octobre 1934, il leur fallut deux semaines pour arriver 
à destination. Dès leur arrivée, M. Bongué proposa qu'ils rendent visite à un 
chef du canton qui se trouvait être son parent. C’est ce qu’ils firent, et 1ls furent 
bien reçus, en particulier son ami qui, en raison de son caractère étrange, a été 
traité avec beaucoup d’égards. Après les salutations, le chef du canton donna la 
parole à Daniel, comme le veut la coutume des Yacouba. 

Ce contact marqua le début de l’évangélisation de Man et de sa région. Tout 
le village était impressionné par le message de paix et d’amour de M. Richard. 
Cet accueil favorable est dû à trois facteurs principaux : 


© Comme nous l’avons dit plus haut, les Yacouba étaient peu tou- 
chés par la civilisation occidentale. Pour la grande partie de 
l’auditoire, c’était la première fois de voir un blanc. 


© Un fils de la région est venu de la basse-côte avec un ami et cela 
n’est pas à prendre à la légère chez les Yacouba. 


® Les habitants de cette région avaient un caractère de type sanguin, 
si bien qu’ils réagissent spontanément. 


Voici donc le premier séjour, bref mais fructueux, que M. Richard fait à 
Man avant de repartir à Sassandra. 
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L’année d’après, précisément le 14 mai 1935, Richard revient à Man pour 
s'installer. Sa première idée fut de construire une chapelle au centre-ville de 
Man ; hélas, le prix des lots dépassait largement ses moyens financiers. Il trouva 
donc un terrain qui n’était pas loti, hors du centre-ville de Man. C’est là que 
dans la même année la première chapelle fut construite. Après quelques années, 
celle-ci fut remplacée par une chapelle plus solide construite en 1947. Cette 
chapelle existe encore aujourd’hui. 


Méthodes d’évangélisation utilisées 


En 1948 fut créée à Man une pouponnière pour recueillir et soigner les bé- 
bés orphelins de mère, qui conformément aux coutumes, sont abandonnés en 
brousse et voués à la mort. Cette œuvre a connu une croissance prodigieuse. À 
l’époque en effet, elle hébergeait en moyenne 100 à 120 enfants sous la direc- 
tion de plusieurs infirmières. 

Le 2 avril 1957, l’école biblique érigée aujourd’hui en institut biblique ou- 
vre ses portes avec huit élèves. Beaucoup de prédicateurs, évangélistes et pas- 
teurs ont été formés à l'institut biblique de Man. A leur tour, ils sont allés dans 
toute la grande région de Man pour annoncer la Bonne Nouvelle: C’est ainsi 
que des églises ont été fondées dans des villages comme Kpata (chez les Tou- 
ra), Logoualé, etc. 

Les écoles primaires qui ont été des outils essentiels pour l’œuvre 
d’évangélisation. Malheureusement ces écoles sont devenues aujourd’hui un 
scandale pour l’église, parce que l’accent n’est plus mis sur l’évangélisation, 
mais plutôt sur un gain sordide. En effet, les enseignants recrutés ne sont pas 
toujours convertis. 

Il faut citer aussi le CITAVE (Centre Ivoirien Technique d’Audiovisuel) et 
le CTRF (Centre Technique Rural Féminin). 


Notre souci 


® Que le Seigneur nous aide à revenir à notre objectif prioritaire, à sa- 
voir l’évangélisation. 
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Principal défi 


© Faire tout ce qui est en notre pouvoir pour faire avancer l’œuvre du 
Seigneur afin qu’il vienne nous trouver éveillés. 


V. HISTOIRE DE L’IMPLANTATION DE 
L'EGLISE UEESO-CI A ZOUPLEU CANTON 


GOUROUSSE 
Poussi Manga Abel 


Préliminaire 


Le canton Gouroussé est situé sur l’axe Danané-Sipilou. II est composé de 
23 villages. Zoupleu est à 56 km de Danané. 

L’accès au Gouroussé est difficile à cause du relief. Pendant la saison plu- 
vieuse, les rivières barrent complètement la route, les côtes sont difficiles à 
gravir. Tous ces obstacles n’ont cependant pas empêché l’évangile de pénétrer 
jusqu’au cœur du canton. 


Origines de l’œuvre et son développement historique 


Dans les années 1960 à 70, des prédicateurs dévoués tels que Jean Ouohi, 
pasteur à Yorodougou et Gomun Gabriel, évangéliste à Beupleu, prêchent 
l’évangile dans le canton. De 1970 à 75, Yalegbeu Abraham de Semampleu (s/p 
de Sipilou) évangélise Zoupleu et ses alentours. Mais ces prédicateurs récoltent 
plutôt des persécutions que des conversions. On notait un faible début du ca- 
tholicisme, mais un catholicisme confondu au paganisme. 

En 1976, l’assemblée des Pasteurs de la région de Danané décide d’installer 
un évangéliste à Daleu dans le Gouroussé pour implanter des églises dans ce 
canton hostile à l’évangile. M. et Mme Toueu Jean sont donc affectés à Daleu 
pour commencer cette œuvre assez difficile. 
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Les deux évangélistes, Toueu Jean et Wople Joseph, en service dans le 
Canton Kale en ce temps-là, font alors un tour d'exploration pour mieux connaf- 
tre le canton. M. Toueu Jean se rend seul à Daleu vers la fin de l’année 1976 
pour prendre contact avec la population et demander un terrain pour construire 
sa maison. 

Le chef le loge dans une maison où l’on avait déposé cinq cadavres la nuit 
précédant son arrivée. La nuit, 1] voit des mains semblables à des flambeaux 
allumés descendant vers lui. Il entend des voix dire : « Le voici ! Le voici ! » Ce 
n’est qu’un rêve. Se réveillant en sursaut, 1l dit : « Seigneur, tu veux que je lise 
ta Parole. » Il fait une méditation, puis 1l prie. Après cela, 1l s’endort paisible- 
ment jusqu’au matin. 

Très tôt le matin, le chef vient taper à sa porte et lui demande : « Tu es là ? 
Tu as bien dormi ? Ton Dieu est fort ! » Suite à cela et après quatre jours de 
discussion, les responsables du village lui donnent un terrain. 

En 1977, Jean et sa femme s'installent à Daleu, mais un monsieur du nom de 
Tiémoko Antoine, profitant de l’absence du pasteur Jean, construit avec la 
complicité des villageois, une maison sur le terrain réservé à celui-ci. 

Devant cette situation, le couple se rappelle Ia lettre d’un fonctionnaire de 
Zoupleu qui leur demandait de s’installer dans son village. Après un moment de 
prière, 1l décide d’aller à Zoupleu. M. et Mme Jean quittent donc Daleu au mi- 
lieu des pleurs car certaines personnes les aiment. Leur poste est désormais 
Zoupleu à 27 km de Daleu. 


L'accueil du pasteur à Zoupleu 


Arrivé à Zoupleu, le couple se présente à la famille de leur correspondant, 
Guegbe Jean, le jeune frère du fonctionnaire chrétien résidant à Abidjan, qui les 
reçoit à bras ouverts et leur donne une maison. Sans perdre de temps, il de- 
mande une place aux responsables du village en vue de construire leur maison. 

Le chef convoque une assemblée extraordinaire pour examiner leur de- 
mande. Les gens du village leur demandent des précisions sur la relation entre 
eux et les divinités païennes. Avant que le pasteur ne réponde, un débat houleux 
s’engage entre ces mêmes villageois. Ce débat allait aboutir à un refus lorsqu'un 
monsieur, étranger dans ce village, fit cette remarque : « Vous savez, ces chré- 
tiens ne se soumettent pas à nos masques. Les gens ont tué l’un d’eux au canton 
Blouno, dans la sous-préfecture de Man. » 


186 


Côte d'Ivoire 


M. Jean intervient d’un ton sage et élevé et dit: «Chef, j’ai découvert 
l’assassin du regretté frère qui résidait à Blouno ! Il vient de l’avouer publique- 
ment. Cette affaire sera poursuivie jusqu’au tribunal. Il est sous votre sur- 
veillance. » Cette déclaration provoqua un silence de mort dans toute 
l’assemblée. Après quoi, le chef suspend et convoque une concertation au cours 
de laquelle l’on décide d’attribuer un terrain au pasteur. C’était un moyen pour 
la population d’apaiser les gens au sujet du meurtre. 

De retour de leur concertation, le chef déclare : « Nous attribuons le terrain 
près de l’entrée du village. » Ce lieu est appelé communément dans la tradition 
« Danga Taha », ce qui se traduit « lieu de la malédiction ». C’est dans ce lieu 
qu’on enterre les personnes de mauvaise vie et les criminels. C’est aussi le lieu 
réservé à ceux ou celles qui sont atteints d’une maladie incurable et qui sont 
entre la vie et la mort. C’était une manière pour eux de livrer le pasteur aux 
mauvais esprits. Le pasteur accepte le terrain et dit : « Je pardonne cette faute 
(le meurtre), mais si un chrétien est outragé, je ferai revenir cette affaire sur le 
tapis. » 

Dans l’exécution de ses travaux, les jeunes villageois venaient l’aider en 
cachette et 1l les récompensait. Ainsi, celui qui abattait un gros arbre recevait 
1.500 francs. Le terrain était fertile. Tout ce qu’on y semait réussissait au grand 
étonnement des villageois. Vers la fin de l’année 1977, le pasteur achève la 
construction de sa maison en papots. 


Récit d’un miracle 


Cette évolution des choses n’est pas pour plaire aux villageois. Aussi, les 
anciens du village se réunirent dans la case sacrée pour trouver un moyen de se 
débarrasser de ce couple rebelle à la tradition. Ils s’accordèrent pour utiliser le 
plus puissant poison. 

C’est à travers la cola qu’on transmet le poison à l’intéressé. Un après-midi, 
pendant que le pasteur et sa femme allaient faire la lessive à la rivière, une 
femme les suivit avec des cuvettes sur la tête. Elle tomba à leur pied en disant : 
« Renoncez à votre Dieu. Sinon vous allez mourir. Les anciens ont déployé un 
puissant poison contre vous. » Le couple répondit : « Nous sommes les envoyés 
de Dieu. Si telle est sa volonté, 1ls réussiront. Autrement, Dieu est avec nous. » 

A leur retour de la rivière, un vieux les appela pour leur offrir la cola en 
signe d'amitié. Le pasteur remercia le vieil homme et lui fit comprendre qu’il ne 
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mange pas la cola. Or la convention avec le poison est la suivante : si la per- 
sonne visée ne touche pas la cola, c’est son porteur qui meurt. Le pasteur 
n'ayant pas touché la cola, le lendemain matin le porteur de la cola, Djèoulé 
mourut. Sur ce, le chef de la case sacrée nommé Guédé Iba Gbeu se convertit et 
cette conversion a bouleversé l’ordre sacerdotal jusqu’à nos jours. 


Méthodes d’évangélisation 


Le couple évangélisait de porte en porte chaque soir. Il exerçait la libéralité 
envers les pauvres et pourvoyait les vieux en nourriture, en habits et en argent 
dans certains cas. Des groupes de chrétiens venaient du canton Blossé et de 
Danané pour de grandes campagnes d’évangélisation. 

Voici les noms des premiers convertis : Guegbe Jean, Kouiti David, Guede 
Jeannot et sa femme, Doua Honoré. 


Situation actuelle de l’église 


L'église actuelle de Zoupleu, sous-préfecture de Danané, a dix-sept ans 
d'existence en 1994. Le nombre d’auditeurs n'excède pas cinquante. Elle a 
construit une chapelle, participé à la construction du logement du pasteur. Elle a 
acheté un mégaphone et financé la formation d’un pasteur. Cinq lieux de . 
ont vu le jour. 

De nos jours cependant, on note un manque de motivation en ce qui con- 
cerne les travaux manuels, les réunions et l’évangélisation. Par contre, le Sei- 
gneur ne cesse d’augmenter le nombre de fidèles. L'église a besoin d’un réveil 
spirituel et matériel pour aller de l’avant. 


Conclusion 


M. et Mme Jean Toueu ont été oints par Dieu pour ouvrir les portes du can- 
ton Gouroussé à l’évangile. Jean Toueu fut un véritable prophète du vingtième 
siècle puissant en œuvres et en parole. Il mourut en septembre 1990 à Oumé et 
fut enterré à Kouan-Houlé (sous-préfecture de Danané). Sa veuve Dorcas, âgée 
de 72 ans, vit présentement au sein de l’église de Danané. 
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Quand Dieu confie une œuvre à son enfant, il ne l’abandonne pas. C’est Lui 
qui donne la force de l’exécuter. Les puissances des ténèbres ne peuvent rien 


faire face à la puissance de Dieu. Qu'il est doux et agréable de servir le Sei- 
gneur ! 


Sources 


”_ Les anciens de Zoupleu, l’épouse du pasteur Jean Toueu et le pasteur Tobo 
Bernard qui a secondé le pastéur Toueu Jean. 
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Villes et villages mentionnés dans ce chapitre 
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RESUME DE L’HISTOIRE DE L'EGLISE 
CMA DE COTE D'IVOIRE 


Kouakou Koffi et Dembélé Salimata 


Appellation 


Le nom officiel de notre église est: Eglise Protestante Evangélique de 
l’ Alliance Chrétienne de Côte d’Ivoire (EPEAC-CT. 


Origines de l’église CMA 


Notre église se rattache à la mission CMA (Christian and Missionary Al- 
liance), fondée par un homme de Dieu canadien, le pasteur Albert Benjamin 
Simpson (1843-1919). M. Simpson fut motivé dans son travail missionnaire par 
le texte biblique de Matthieu 24.14. Oeuvre missionnaire au départ, la CMA est 
devenue par la suite une église, tout en gardant la mission comme objectif pri- 
mordial. 


Mission et église CMA en Côte d’Ivoire 


1918 Fondation du siège missionnaire pour |’ Afrique de l’Ouest à 
Kankan en Guinée 

1925 Mission d’exploration en Côte d’Ivoire de M. Roseberry depuis la 
Guinée 

1930 M. & Mme Powell s’installent à Bouaké comme missionnaires. 
Ils commencent les réunions avec quelques chrétiens indigènes. 
Par leur travail, ils gagnent quelques autres convertis. 


1932 Autorisation officielle accordée à la Mission qui va permettre 
l’expansion de la Mission dans le centre du pays autour de 
Bouaké 

1932 Ouverture de la station missionnaire à M’Bahiakro avec Mles 


Liebman et Kennedy. 


Côte d'Ivoire 


1934 Ouverture de la station missionnaire à Toumodi avec le couple 
Stadskler 

1939 Station missionnaire à Dimbokro avec le couple Arnold 

1942 Création d’une école biblique et début de la traduction du NT en 
langue baoulé 

1945 Construction du premier temple à Bouaké au quartier Koko 

1955 Consécration du premier pasteur africain, Djéké Koffi Joseph 

1955/59 Autonomie de l’Eglise CMA de Côte d'Ivoire avec comme président 
le pasteur Djéké Koffi Joseph comme président 

1965 Ouverture de l'institut biblique de Yamoussoukro 

1982 Cinquantenaire de l’église célébré en présence du chef de l’Etat ; 
l’Ancien Testament est en traduction 

1991 28e assemblée générale de la CMA qui devient Eglise Protes 
tante Evangélique de l’ Alliance Chrétienne en CI (EPEAC-CD) ; 
élection du 2e président, le Dr Kouakou Kouadio André. 

Organisation 


L'Eglise Protestante Evangélique de l’Alliance Chrétienne est répartie en 
sept régions (ensemble des districts), dix-sept districts (ensemble des paroisses), 
paroisses, communautés, (églises locales) et cellules de prière. 


Les organes 


© L'assemblée générale : elle se réunit tous les deux ans et élit le 
président de l’Eglise). 


® [Le conseil d'administration : veille au bon fonctionnement de 
l'administration centrale et des activités de l’église. 


® Le conseil théologique et pastoral (s’occupe des problèmes exi- 
geant une lumière biblique et théologique). 


Les commissions permanentes de réalisation (sont chargées de réaliser les 
projets de l’église). 
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Les institutions 


JEP/CMA (regroupe tous les jeunes de l’Eglise). 


© AFECMACI (Association des Femmes de l’Eglise CMA de Côte 
d'Ivoire). 


® Enseignement protestant (limité aux écoles primaires). 


© Bethel Alliance (s’occupe des œuvres de développement). 
Les méthodes d’évangélisation 


Enseignement dans les écoles primaires. 


® Sorties d’évangélisation dans les quartiers, les villages par des 
projections de film. 


® Emissions radiophoniques en bambara et baoulé. 
© Une équipe d’évangélisation dans chaque église locale. 


© Projet : création d’un département national d’évangélisation. 
Soucis et défis 


© Besoin de serviteurs de Dieu bien formés et en nombre suffisant. 
© Installation des églises dans les grandes villes. 


© Décentralisation de l’église ; lui enlever l’étiquette « baoulé » 

pour qu’elle soit une église véritablement chrétienne accessible à 
tous et pas à une seule tribu. 

Le chômage qui constitue une menace surtout pour les musulmans 
(essentiellement Dioula) convertis à Christ. 
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Relation avec la mission 


L'église et la mission collaborent très étroitement pour l'expansion de 
l’église, la formation des pasteurs et des fidèles, etc. 


Extension de l’église 


Depuis 1980, l’église s'étend sur tout le territoire ivoirien. En cette même 
année, elle est présente à Abidjan, la capitale économique. Actuellement, 
l’église compte approximativement 1 170 congrégations avec environ 200 000 
fidèles. 
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«HISTOIRE DE L'EGLISE CMA 
DANS MON VILLAGE » 


‘Ce chapitre traitera de l’histoire de l’église CMA dans quinze villages de la 
:: Côte d'Ivoire. Le lecteur pourra situer ces villages sur la carte ci-dessous. 


“7. Kouakoublekro (p.208) 15. Diéviéssou (p. 226) 
8. Bonzo-Malékro (p.211) | 
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TCHEDJEBO 
Kouadio Yao Paul 


Histoire 


Tchédjébo est un village situé sur l’axe Yamoussoukro-Oumé à 16 km de 
Yamoussoukro. Avant 1958, il n’y avait pas de lieu de culte ; un certain Glaou 
Kouadio et son frère Glaou Brou se sont installés avec leurs femmes à 1,5 km 
de Tchédjébo. Ils créèrent un campement dont le nom est Glaoubroukro. Etant 
déjà chrétiens, ils célébraient chaque dimanche leur culte dans le salon de M. 
Glaou Kouadio. 

En 1959, un certain Konan Diby arriva et s’installa à Tchédjébo. Il n’était 
pas chrétien, mais le devint après un miracle opéré par le Seigneur. En effet, M. 
Konan Diby avait entendu l’évangile à plusieurs occasions mais il refusait de se 
donner au Dieu de Jésus-Christ, se disant que le chemin qu’il suivait était le 
meilleur. En juin 1959, une paille tomba dans ses yeux. Après plusieurs tentati- 
ves vaines, il en vint à solliciter Mme Brou et son frère Kouadio à qui il deman- 
da de prier pour que la paille soit ôtée de ses yeux. Le lendemain, la paille tom- 
ba. Suite à cela, M. Konan Diby et sa femme devinrent chrétiens. 

En 1960, M. Konan Kouadio Daniel et son épouse s’installèrent dans la ré- 
gion, précisément à Yohuikro, à 2 km de Tchédjébo. Déjà chrétiens, le couple 
rejoignait chaque dimanche M. Konan Diby à Tchédjébo et tous les quatre se 
rendaient à Glaoubroukro pour célébrer le culte. En 1961, deux autres immi- 
grants baoulé de Tchédjébo, MM. Allou Faitai et Allou Atchêgoua se converti- 
rent. 

En 1964, la petite communauté décida de célébrer le culte à Tchédjébo 
puisqu'il est situé à mi-chemin entre Yohuikro et Glaoubroukro. On y célébrait 
donc le culte dans le salon de M. Allou Atchêgoua. 

En 1969, il y eut une grande campagne d’évangélisation à l’issue de laquelle 
d’autres personnes dont Koly Moïse, chef actuel de l’église, se convertirent. En 
1970, vu le nombre croissant de fidèles, on prit la décision de construire un 
temple. Ainsi, un temple de 12m de long sur 5m de large fut construit à 
Tchédjébo. 

En 1982, un certain M. Abokan Matthieu, cultivateur à Tchédjébo, tomba 
gravement malade. Il se rendit dans plusieurs centres de santé, consulta maints 
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guérisseurs, sans que sa maladie trouve le moindre remède. En désespoir de 
cause, 1l décida de se rendre à Gohitafla, auprès d’un homme de Dieu du nom 
de M. Samuel, pour confier son sort à l’Eternel. En cela, il fut soutenu et ac- 
compagné par M. Konan Kouadio Daniel. 

Grâce à la prière de M. Samuel, M. Matthieu fut non seulement guéri, mais 
il reçu en plus le don de guérison. Dans sa prière, 1l révélait les péchés de cer- 
tains malades et même de certaines personnes non malades. En plus de cette 
révélation de péchés, 1l lui arrivait de prédire certains événements. 

Beaucoup de chrétiens indisposés par ces révélations, tentèrent à plusieurs 
reprises de faire disparaître ce don. La tension fut même si vive que l’église 
décida de mettre M. Matthieu sous discipline. Troublé, M. Konan Kouadio 
Daniel se rendit à Yamoussoukro où il fit le compte rendu au pasteur André 
Kouadio alors en service dans cette ville. Le pasteur André se rendit à Tchédjé- 
bo et par des arguments bibliques, il réussit à convaincre les fidèles. Ainsi donc, 
Matthieu acquit la liberté de continuer à exercer son ministère de prière. Au fil 
des années, l’Eternel accomplit des miracles. Il y eut plusieurs guérisons. 

En 1985, une grande tournée d’évangélisation eut lieu dans tous les villages 
et campements environnants. Beaucoup de personnes voyant les miracles que 
Dieu opérait se convertirent. En 19900, le nombre de fidèles était tel que le tem- 
ple ne pouvait plus les contenir, l’église prit donc la résolution de construire un 
nouveau temple. En 1992, on posa la fondation d’un nouveau temple de 18 m 
de long sur 12 m de large achevé en 1994. Le culte se célèbre actuellement dans 
le nouveau temple. Nous avons un effectif de plus de 350 personnes. 


Les dates importantes 


1964 Le culte initialement célébré à Glaoubroukro est transféré à Tchédjébo 

1969 Première grande campagne d’évangélisation dans les lieux environnants 

1970 Construction du premier temple de 12 m/5 m 

1985 Deuxième grande tournée d’évangélisation dans tous les villages et 
campements environnants 

1992 La fondation est posée pour le nouveau temple (18m/12m) 
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Les principaux acteurs 


Konan Kouadio Daniel, sous-chef et trésorier de l’église 
Konan Diby, ancien chef d’église (décédé) 

Glaou, ancien membre de l’église (décédé) 

Glaou Brou, membre de l’église 

Abokan Matthieu, ministère de guérison 

Koly Moïse, chef actuel de l’église de Tchédjébo 

Faitai Allou, membre de l’église, ancien chef 


Méthodes d’évangélisation 


Les méthodes d’évangélisation consistent à aller de porte en porte et de faire 
des réunions en plein air (chants de louanges, témoignages, prédications). 


Les soucis 
L'église repose financièrement sur deux personnes : MM. Abokan Matthieu 
et Konan Kouadio Daniel. Les jeunes, les plus nombreux, s’intéressent peu aux 
activités de l’église. Ils ont tendance à s’adonner au monde : adultère, ivrogne- 
rie, etc. L'église manque d’argent pour financer ses projets. Il y a également un 
manque d'enseignement. 


Les défis 


Il y a d’abord le projet de construction d’un logement pour les pasteurs. 
L'église sollicite l’aide, la participation financière des uns et des autres pour 
l’achèvement du temple et surtout pour l’achat des bancs. Nous prions que les 
pasteurs ou d’autres personnes ayant une formation biblique puissent accepter 
de former les prédicateurs, et de donner des enseignements et des études bibli- 
ques aux chrétiens. 
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CAILLOUKRO 


Kra Kouassi Jean 


Caïlloukro est un village situé à une soixantaine de kilomètres de Duékoué à 
l’ouest de la Côte d’Ivoire. Ces informations constituent le résumé d’un entre- 
tien avec le prédicateur de la communauté de Caïlloukro, M. Oka Lazare. 

D'abord il faut retenir que nous avons constitué le noyau de notre église, 
nous étions déjà chrétiens avant d’arriver dans ce village en quête de terres pour 
la culture du cacao. Nous étions trois différentes familles : La famille Oka Laza- 
re, la famille N’guessan Barnabas et la famille Kouamé Etienne. 

La famille Barnabas N’guessan a été la première à s’installer. Elle organisait 
un culte. Ensuite vinrent les deux autres qui se joignirent à la première. Ces 
trois familles chrétiennes appartenaient à des communautés CMA de différentes 
villes, mais notre collaboration fut très facile. 

Quelques années après, nous avons appris que dans les campements envi- 
ronnants, 11 y avait aussi des familles chrétiennes. Aussi chaque dimanche, l’un 
d’entre nous se rendait-1l dans un de ces campements pour y enseigner et exhor- 
ter les chrétiens. 

Plus tard encore, en 1977-1978, nous avons décidé de construire notre pre- 
mière chapelle. À ce moment notre communauté comptait environ vingt mem- 
bres. Nous étions tous des baoulé. 

Peu après, nous avons commencé à organiser des sorties d’évangélisation 
chaque année. C’est ainsi que peu à peu quelques âmes sont venues au Seigneur 
; l’église croissait. 

Plus tard, nous avons reçu la visite d’un certain M. Koffi Kouakou René, 
venu du village de Gléhikro à une cinquantaine de kilomètres du nôtre. Le té- 
moignage qu’il donna de l’implantation de son église ressemble au nôtre. 

M. Koffi nous expliqua que son désir et son combat était d’unir toutes les 
communautés CMA de la région de Duékoué. Nous n’avons pas aussitôt accep- 
té sa proposition. Il a fallu qu’il nous rende plusieurs visites pour que nous ac- 
ceptions de collaborer avec lui, de même que plusieurs autres villages. La con- 
fiance des uns et des autres acquise, nous avons décidé de rassembler nos dîmes 
et collectes à Gléhikro où M. Kouakou René avait été élu président de toutes les 
communautés CMA de la région de Duékoué. Toutes les communautés CMA 
présentes dans la région se retrouvaient au moins deux fois par an pour partager 
leurs différents problèmes et faire les rapports financiers. | 
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En 1990, les communautés ont sollicité auprès du président national de la 
CMA un pasteur à Duékoué. Lorsque le pasteur, en la personne de M. 
N'guessan Amani Sykah arriva en 1992, il s'installa à Duékoué-ville dans un 
local loué par l’église, car à Duékoué-ville il n’y avait pas encore de commur- 
nauté CMA. Son installation fut précédée par une grande croisade 
d’évangélisation où plusieurs âmes se sont données au Seigneur. Ceux-là consti- 
tuèrent la première communauté CMA de la ville qui devait se réunir dans la 
maison du pasteur. 

Plus récemment, une petite chapelle en bois a été construite dans ce même 
local loué. Elle contient environ 80 à 100 fidèles. Ce lieu est devenu maintenant 
le centre de toutes les activités de notre église. Nous n’avons jamais eu de con- 
tact avec les missionnaires étrangers pour l'implantation de cette œuvre. 

Aujourd’hui nous avons environ 35 communautés CMA dans la région de 
Duékoué avec environ 6 650 à 7 000 fidèles. Nos problèmes sont d’abord la 
construction de notre grand temple ou mission à Duékoué-ville. Ensuite des 
fonds pour organiser l’œuvre du Seigneur. Nous venons de recevoir un 
deuxième pasteur du nom de M. Kouadio Vincent Bernard en 1994. Une de nos 
préoccupations majeures, c’est que nos frères guéré autochtones refusent 
d’appartenir à l’église CMA sous prétexte que c’est « l’église des Baoulé ». 
Soutenez-nous donc dans la prière pour que ce peuple soit aussi atteint. 

C'est cette église qui a recommandé l’auteur de ses lignes à l’institut bibli- 
que et qui lui accorde une subvention pour sa scolarité. Veuille Dieu nous aider 
tous au nom du Seigneur Jésus-Christ que nous servons. Amen. 


ASSAKRO 


Yao Kouamé Corentin 


Assakro est situé dans la sous-préfecture de Bodokro, elle-même dépendant 
du département de Béoumi dans la région centrale de la Côte d’Ivoire. 

Assakro était un village animiste comme tous les autres villages de la sous- 
préfecture. A l'instar de ces villages, Assakro était caractérisé par une pléthore 
de danses traditionnelles que chacun s’évertuait à pratiquer pour se faire appré- 
cier. À côté de ces danses traditionnelles, il y avait aussi un grand nombre de 
fétiches protecteurs dont le Djè auquel appartenaient mes grand-parents. Cha- 
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que année, des sacrifices étaient faits au Djè en vue de la protection et pour la 
contre-attaque. 

Au cours de ces sacrifices, 1l y a des paroles de malédiction contre des per- 
sonnes qui auraient commis quelque mauvaise action. Aïnsi, un grand-père du 
nom de Yao Konan Benoît qui ne participait plus aux cérémonies sacrificielles 
du Djè, était visé avec certains de ses cousins. Un de ses oncles du nom de 
Akanza N’guessan qui participait aux cérémonies et qui est de surcroît clair- 
voyant savait tout ce qui se passait et quelles étaient les cibles visées. 

Un jour, ce monsieur appela le vieux Benoît pour lui dire qu’il était devenu 
une cible et qu’il devait donc chercher à se « cacher » sinon sa vie était en dan- 
cer. M. Benoît étant averti ainsi, chercha où et comment se cacher. 

C’est alors qu’il apprit qu’il y avait une certaine religion des blancs appelé 
assonu (église) qui venait de faire son apparition dans la région de Béoumi et 
qui pourrait le protéger. 

Il partit donc d’Assakro un lundi dès l’aube pour Béoumi sur une distance 
de trente kilomètres, à pied. C'était en 1954. A Béoumi, il trouva un mission- 
naire du nom de Evans. Il se convertit donc au christianisme et passa une se- 
maine là avant de retourner au village. Arrivé au village, il réunit ses frères et 
cousins et leur parla de sa nouvelle croyance. Un mois plus tard, cinq d’entre 
eux décidèrent de se joindre à lui. Il les conduisit à Béoumi. Là, ils devinrent 
chrétiens. Ensemble, ils commencèrent à évangéliser toute la famille et les au- 
tres membres prirent la décision de se joindre au groupe. 

Un an plus tard, le missionnaire Evans se déplaça pour aller connaître Assa- 
kro. À son arrivée, plusieurs personnes se donnèrent au Seigneur. 

En 1957, Robert Galley qui avait alors remplacé Evans se rendit à Assakro 
pour connaître la communauté. En ce temps là, certains grands chanteurs de la 
danse traditionnelle Goly se convertirent au christianisme. 

Après toutes ces conversions, la persécution survint, car l’église commença 
à vider l’autre camp. Mais le Seigneur opéra un miracle. 

Il y avait une forêt sacrée appelée Sahebo (forêt à problèmes) que personne 
n'osait pénétrer. Or un de mes grand-pères du nom de Andoh Koffi Abraham 
suivi par les autres chrétiens, décida d’y faire un champ. Les païens se deman- 
daient par quel moyen ils enterreraient tous ces chrétiens qui étaient sur le point 
de mourir en masse. 

Mais gloire à Dieu, aucun d’eux n’a eu le moindre mal de tête. En faisant les 
buttes d’ignames dans le champ de ce grand-père, on déterra un canari de féti- 
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ches. L'année suivante un grand nombre de païens se donnèrent au Seigneur et 
rejoignirent les autres chrétiens dans la forêt pour les cultures. 

On envoya M. Pierre Kouakou, aujourd’hui pasteur à Konéfla comme pre- 
mier catéchiste à Assakro. Entre-temps, M. Benoît avait commencé à apprendre 
à lire le baoulé et devint par la suite le premier prédicateur du village. Le caté- 
chiste Pierre Kouakou fit place à M. Etienne Agoh. Il vint ensuite s’installer à 
Bodokro pour suivre la petite communauté qui s’est formée là à partir de 
l’année 1962. Ainsi Assakro a été la base pour l’évangélisation de la sous- 
préfecture de Bodokro. 

L'église d’Assakro est actuellement confrontée au problème de l’étroitesse 
de son temple et au nominalisme. 

Il faut aussi signaler que dans les années 1965-1970, la religion Déhima a 
fait son apparition au village, mais a elle été phagocytée par l’église protestante 
CMA qui existait déjà. 


Sources 


M. Zouzou N'dri Barthélémy et M. Kouakou Ahoutou Julien. 


ASSOUAKRO 


Kouamé Kouamé Lazare 


Assouakro est un village situé à neuf kilomètres du département de Bouaké. 
Avant la pénétration du christianisme, 1l existait en ce temps-là quelques chré- 
tiens catholiques et protestants dans les villages environnants. Mais la popula- 
tion d’Assouakro était à 100 % animiste. 

Mon père, M. Kouamé Joseph, actuel pasteur à l'Eglise Protestante Evangé- 
lique de l’Alliance Chrétienne (CMA), a été d’abord « évangélisé » en 1955 par 
un musulman, mais les différentes tentatives de ce musulman en vue d’amener 
M. Kouamé Joseph à l’Islam sont restées vaines. 

Un an plus tard, M. Kouamé Joseph se rend à Abengourou chez son frère 
aîné. Celui-ci l'invite à se rendre à l'Eglise Catholique. C’est là qu’il va enten- 
dre parler de l’évangile pour la première fois. II prend la résolution de se con- 


202 


Côte d'Ivoire 


vertir une fois à Bouaké, mais à son retour, il ne met pas son engagement à exé- 
cution. 

Un jour, s’étant rendu à Bouaké pour acheter un mouton pour le sacrifice de 
sa famille, il se rappelle l’engagement qu’il avait pris. Le dimanche qui suit, il 
se rend donc à l’Eglise Catholique. A la fin du culte, il va rencontrer le prêtre 
pour qu'il l’aide à faire ses premiers pas vers Jésus-Christ. Mais ce dernier lui 
laisse entendre qu’on est déjà chrétien dès lors que l’on a mis pied à l’église. 

Par la suite, 1l rencontre un autre chrétien qui le conseille de fréquenter dé- 
sormais une église de confession protestante. C’est ainsi qu’il va se rendre le 
dimanche suivant à l'Eglise Protestante Evangélique CMA de Koko à Bouaké. 
Là, 1l rencontre le pasteur Diéké Koffi Joseph, premier président de l’Eglise 
Protestante Evangélique de l’Alliance Chrétienne (C.I.) qui l’aide à faire ses 
premiers pas vers Christ. Une fois rentré au village, il partage sa nouvelle expé- 
rience avec sa famille. Ainsi il réussira à conduire à Christ sa mère, aujourd’hui 
décédée et un de ses frères, Kouamé Jacob. Ensemble, ils vont former la petite 
communauté du village. 

Cette communauté sera encadrée par les pasteurs Diéké Koffi Joseph et 
Pierre Konan. Par la suite, mon père, Kouamé Joseph va avoir la vocation et 
rentrer à l’école biblique en langue vernaculaire pour en sortir serviteur de Dieu 
à plein temps. Aidé par les pasteurs Diéké Koffi Joseph, Pierre Konan et le père 
de David Arnold, actuel directeur de la mission CMA en Côte d'Ivoire, des 
évangélisations en plein air seront organisées. Cela conduit des âmes à Christ. 

En 1987, suite au décès de ma grand-mère, une grande veillée est organisée. 
A cette occasion, une grande campagne d’évangélisation est menée qui amènera 
plusieurs personnes à Christ. Suite à cela, la communauté CMA de mon village 
va croître numériquement. Une chapelle sera construite. La préoccupation de 
l’église de mon village est d’amener à Christ les non-chrétiens et de les suivre 
d’une manière permanente pour leur donner une connaissance spirituelle. 


Source 


M. Kouamé Joseph, pasteur à l'Eglise Protestante Evangélique de l’ Alliance 
Chrétienne en Côte d'Ivoire. 
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NDJE 
Kouassi Koffi 


Mon village se trouve dans la région Ngban, dans la sous-préfecture de Tié- 
Ndiékro. Il est encadré par les sous-préfectures suivantes : M’Bahiakro au 
nord, Kouassi Kouassikro à l’est, Brobo à l’ouest et Tié-Ndiékro au sud. Ndjé a 
un fétiche central dans la forêt appelée Bôh Wéin (forêt sans arbre). Il est divisé 
en deux grands groupes et chaque groupe a un fétiche principal : le Djè et le 
Dôh. Ces deux groupes se divisent en quatre familles et chaque famille a aussi 
un fétiche : le Koun-ngounman, le N'gbla, l’Akissi Kakako et l’Atchègoua. 
C'était donc un village purement animiste avant l’indépendance de Ia Côte 
d’Ivoire. C’est dans les années 1965 que le christianisme va faire son apparition 
dans ce village. 

En 1965, un habitant du village du nom de Kouassi Koffi se rend en basse 
côte à M’Bahiakro pour des problèmes économiques, laissant derrière lui ses 
femmes et ses enfants. Quand 1l revient du voyage, un soir, 1l réunit sa famille et 
leur annonce sa nouvelle foi. Cette nouvelle cause beaucoup de trouble dans sa 
famille, car l’homme était leader d’un grand fétiche familial et c’était un per- 
sonnage influent sur qui la famille comptait beaucoup. Pour cette famille, de- 
venir chrétien c'était en quelque sorte « devenir femme », en d’autres termes 
perdre sa force. 

Après maintes querelles avec sa famille, Kouassi Koffi reste sur sa position. 
Le chef du village, saisi de cette affaire, me le fait appeler et lui pose la ques- 
tion de savoir si ce qu’il a entendu sur son propos était vrai. Armé de courage, 1l 
atteste au chef qu'il était désormais chrétien et qu’il n’adorait plus les faux 
dieux du village n1 d’ailleurs. Le chef étonné n’eut pour toute réaction qu’un 
mot de raillerie. À partir de ce jour cet homme est devenu un sujet de moquerie. 
Les vieilles femmes tiraient leurs sourcils quand elles le voyaient passer. 

En dépit de cette petite persécution, Kouassi Koffi arrive à convaincre sa 
petite famille et l’amène à Jésus-Christ. Chaque dimanche, lui et sa petite fa- 
mille faisaient donc leur culte dans leur salon. 

Un jour, la fille de cet homme, Plokossi, tombe malade. Il l’envoie à 
l’hôpital de M’Bahiakro où elle est soulagée et ils reviennent au village. Deux 
jours après, la même Plokossi tombe à nouveau malade. Cette fois, c’était la 
rougeole. Avant que les parents n’identifient la maladie, une autre fille de ia 
cour est déjà contaminée, puis une deuxième fille. | 
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Cette maladie mit tout le village en émoi. Le chef du village et ses notables 
appellent Kouassi Koffi sous l’arbre à palabre et lui posent la question de savoir 
si c’était sa fille qui a occasionné cette maladie dans le village. Il ne fait aucune 
difficulté pour l’admettre. On le congédie pour avoir le temps de consulter les 
fétiches, les génies et les ancêtres, afin de déterminer ce qu’il y avait lieu de 
faire. 

Le vendredi qui suit, le chef et ses notables le convoquent sous le même 
arbre à palabres pour lui signifier que les fétiches, les génies et les ancêtres ont 
envoyé cette maladie dans le village pour manifester leur colère parce qu’il était 
devenu chrétien. Si Kouassi Koïffi ne leur demandait pas pardon, ils ravage- 
raient le village entier. Pour apaiser leur colère, il leur fallait un cabri, deux 
poulets, et un canari de vin de palme. Mais Kouassi Koffi reste imperturbable et 
il refuse de s’exécuter. 

La sorcellerie « aidant », 39 enfants du village passent de vie à trépas. Je fus 
moi-même victime de cette maladie pendant cette période. La mort du trente- 
neuvième enfants va provoquer une bagarre ; la grand-mère de l’enfant décédé 
prenant le cadavre de l’enfant dans ses bras va trouver monsieur Kouassi Koffi 
et lui dit : « Tu as laissé à la maison chez moi un de tes sacs de cacao ; le voici ! 
» et elle dépose le cadavre de l’enfant devant le monsieur qui sans rien dire se 
lève et donne un coup de pied au cadavre de l’enfant. La grand-mère, fâchée, 
prend un gros morceau de bois et frappe Kouassi Koffi au front. Il s’ensuit une 
bagarre. 

Certains vieux du village volent au secours de Kouassi Koffi pour le mettre 
en lieu sûr. La nuit, ils le laissent aller informer le chef de canton. Celui-ci à son 
tour l’envoie chez le sous-préfet de Didiévi. Le sous-préfet convoque le chef du 
village, ses notables et ceux qui étaient mêlés à la bagarre. Ils se rendent tous à 
Didiévi chez le sous-préfet qui, Dieu merci, règle le différend comme il faut. Il 
demande pardon aux uns et aux autres et leur dit à tous de ne plus persécuter le 
chrétien, mais plutôt de le laisser suivre sa voie. Si cette voie était mauvaise, 1l 
finira par s’en détourner a-t-il conclu. Les villageois acceptent cet état de fait, 
de sorte que monsieur Kouassi Koffi est resté en paix. 

Kouassi Koffi étant désormais libre va commencer à rendre visite à ses frè- 
res chrétiens des villages environnants. Ceux-ci venaient lui rendre aussi visite. 
Ce faisant, ils annonçaient l’évangile dans le village. Ensemble, ils décident 
d'inviter le missionnaire Bauman de M’Bahiakro à venir leur rendre visite à 
N'djé. Le missionnaire arrive un samedi, et passe la nuit là. Le dimanche matin 
ils célèbrent le culte dehors. Ce jour-là, dix personnes se donnent au Seigneur. 
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Une cellule est donc créée. Au fil du temps, les conversions se multipliant, ils 
construisent un temple en 1967. Le culte se faisait paisiblement. 

En 1968, un prêtre catholique, le père de Raviart, vient dans le village. II 
projette le film « Jésus ». Certaines personnes se convertissent et une cellule 
catholique se crée. La présence des catholiques va favoriser une persécution. En 
effet, le chef du village fait une annonce dans le village interdisant aux femmes 
de se rendre au marigot le mercredi et le premier jour du mois, de piler le fou- 
tou le vendredi, de balayer le vendredi soir, de siffler dans le village, etc. Tous 
ces interdits étaient suivis par les catholiques tandis que les protestants ne s’y 
conformaient pas. En conséquence les païens vont se mettre en colère contre les 
protestants. 

Fort heureusement, l'Eglise Harriste qui s’installe en 1969 va dans le même 
sèns que les chrétiens protestants de sorte que cette persécution due aux inter- 
dits s’est atténuée. 

Les femmes païennes voyant les Chrétiennes aller tous les jours au marigot 
et sans effet néfaste, ne tardent pas à s’aligner sur elles. 

Par la suite, les deux dénominations, catholique et harriste, disparaîtront. 
Quant à l’église CMA elle s’est implantée et s’est développée. À l’heure où 
nous parlons, L église compte plus de 400 à 500 membres. 

J'ai néanmoins un souci : le vieux Kouassi Koffi à qui s’identifie l'Eglise 
CMA chez moi (l'Eglise CMA est surnommée église de Kouassi Koffi) est po- 
lygarme. Cependant, il est président, c’est-à-dire « chef de l’église » jusqu’à pré- 
sent. I fait la pluie et le beau temps dans l’église. 


Konan Yao Edouard 


L'Eglise Protestante Evangélique de l’Alliance Chrétienne (CMA) a fait son 
apparition dans mon village au début des années 1960, dans la période de 
l'indépendance de la Côte d'Ivoire. Cette communauté Qui à une histoire sans 
histoires, n’a pas Connu de grands Changements permettant de subdiviser son 
parcours en étapes périodiques. 

Un homme du nom de Gnando Koffi, se rend à Bouaké pour ses besoins 
personnels. Son attention est retenue par un phénomène rare en ce moment-là, 
celui d’un attroupement dont l’objet était une petite croisade d’évangélisation. 
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Notre homme s’approche, il est convaincu du message du salut et donne sa vie à 
Jésus. 

S’étant retourné au village il fait part de sa foi à sa petite famille (épouse et 
enfants). Celle-ci ne se fait pas trop prier pour comprendre et accepter à son 
tour Jésus-Christ comme sauveur. Le vieux Gnando Koffi abandonne ses mo- 
destes idoles. Ils prennent de nouveaux prénoms bibliques. 

La nouvelle qui n’est pas à cacher se répand aussi vite que les porteurs véhi- 
culaient leur récit. Ainsi d’autres personnes déjà lasses des fétiches vont se 
joindre à eux pour la même cause. Parmi ceux-là, 1l y avait de redoutables féti- 
cheurs. Le noyau s’élargit. Informé, le pasteur Diéké Joseph leur envoie des 
encadreurs. Les principaux acteurs furent donc feu Gnando Koffi et le révérend 
pasteur Djéké Joseph, tous deux africains, avec bien entendu d’autres person- 
nes. 

Il n’y a pas eu de campagne d’évangélisation à proprement parler. En géné- 
ral, les gens venaient volontairement adhérer au christianisme. Cependant, 
quelques années après ce début, il y a eu la projection de diapositives et des 
images décrivant la situation dans laquelle l’homme sans Christ le sauveur se 
trouve en présence de Dieu. (Voir dessin à la fin de ce récit.) Ceci fut une mé- 
thode efficace d’évangélisation. Pendant les fêtes de Noël et de Pâques, la pro- 
cession et les grandes manifestations populaires, accompagnées de belles chan- 
sons aux paroles claires amènent à la conversion plusieurs autres habitants. 

L'église s’étendit rapidement et compte plus de cent membres qui par souci 
de se faire une situation sociale sont pour la plupart dans les zones forestières 
pour des plantations de café et de cacao. 

Autour des années 1980, un des responsables de l’église, se mit d'accord 
avec les adorateurs d’un masque appelé Dôh, pour ne pas célébrer le culte en 
même temps que se danse le Dôh, ce qui ne fut pas du goût des adorateurs du 
Djè (leurs rivaux) parce qu’appartenant à une famille différente. Les adorateurs 
du Djè qui s’étaient vu refuser la même demande auparavant décident donc de 
sortir le masque Djè pour le danser un jour où les chrétiens célèbrent leur culte. 
Il s’ensuivit une brouille. Fort heureusement cela n’est pas allé loin. 

Il y a cohabitation avec l'Eglise Catholique. Aujourd’hui on peut estimer 
que l’église dont la plupart des piliers avaient rétrogradé pour réexperimenter le 
fétichisme connaît un certain réveil. 
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Informations recueillies pendant mon enfance auprès des vieux dont la plu- 
part sont aujourd’hui décédés. 


KOUAKOUBLEKRO 
Nguessan Konan Abel 


Introduction 


En 1925, le révérend Roseberry arrive de Guinée pour une exploration mis- 
sionnaire en Côte d’Ivoire. Dès son retour, 1l fournit un très bon rapport à sa 
base. Suite à ce rapport, le révérend Georges Powell et Madame sont affectés 
comme missionnaires à Bouaké en 1930. Ainsi, la région centre de la Côte 
d'Ivoire devient le champ missionnaire réservé à la « Christian and Missionary 
Alliance » avec Bouaké comme chef-lieu. 

De Bouaké, les différentes missions d’évangélisation sont envoyées dans les 
villes et villages de la région pour gagner des âmes à Christ. Parmi ceux-ci figu- 
rait Kouakoublekro, objet de la présente étude. Quels furent les différents ac- 
teurs de l’histoire de cette église ? Ont-ils rencontré des difficultés ? Quelles 
furent les différentes méthodes d’évangélisation utilisées ? C’est à ces quelques 
interrogations que nous voulons tenter de répondre. Mais avant d’y arriver, si- 
tuons géographiquement cette localité. 


La situation géographique 


La sous-préfecture de Diabo est divisée en deux grandes tribus : la tribu 
Gblo Wamla et la tribu Gblo Blé dont le village de Kouakoublekro est le chef- 
lieu. C’est un village d’environ huit cents âmes. Son emplacement actuel est le 
PK 30 sur l’axe Bouaké-Béoumi à 22 km de Diabo, chef-lieu de la sous- 
préfecture. 

Mais, signalons-le, l’histoire que nous abordons ici s’est passée sur l’ancien 
site distant de 35 km de Bouaké et de 27 km de Diabo. Car c’est seulement en 
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juillet 1979 que le village a déménagé sur le site actuel. Quelles furent donc les 
dates importantes de cette histoire ? 

Précisons que les anciens de l’église qui m’ont relaté cette histoire n’ayant 
pas de culture écrite n’ont pu situer avec exactitude les différentes dates impor- 
tantes de cette histoire. Force m'est donc de faire quelques fois usage de 
l'expression « vers les années ». 


Période d’implantation (1945-1950) 


L'église de Kouakoublekro est née de la volonté de tous les acteurs mis- 
sionnaires américains et autochtones africains. 

Dans les années 1940, précisément un après-midi de 1945, arriva un prédi- 
cateur africain, baoulé du nom de M. Djéké Koffi Joseph devenu en 1955 le 
premier pasteur autochtone consacré de l’église CMA en Côte d’Ivoire. Il avait 
mission d'annoncer la Bonne Nouvelle aux habitants du village. A l'issue de sa 
prédication sur la place publique, 1l n’y eut aucune décision. Sans se découra- 
ger, 1] continua à Akproabo (un village voisin) pour y annoncer l’évangile. 

Un autre soir de la même année, M. Duple, missionnaire américain arriva 
pour apporter le message du salut. Il lança l’appel à la fin de son message. Et le 
chef de village de dire : « Nous ne saurions prendre de décision en l’absence du 
chef de tribu ». Le missionnaire repartit : « Tous ceux qui auront été appelés à 
mourir en l’absence du chef, attendront-1ls le chef pour cet instant ? » Au même 
moment, des pleurs se firent entendre de l’autre côté du village. Quelqu'un ve- 
nait de rendre l’âme, ce qui corrobora les dires du missionnaire. Le chef du vil- 
lage était désarmé. Gloire soit rendue à Dieu, car vingt-sept personnes se don- 
nèrent au Seigneur ce jour-là. 

Citons quelques noms importants : Kouakou Nguessan Samuel, Kouassi 
Yao Pierre, Djaha Sanglo Jérémie, Kouadjo Adjoua Marthe, Kouassi Nouessan 
André, Nanan Konan … C’est le début de l’église à Kouakoublékro, le début 
d’une nouvelle expérience de vie qui se passera non sans difficultés. Les pre- 
miers chrétiens furent baptisés en 1947. 

Une implantation d’église dans un monde purement païen pose toujours un 
problème de cohabitation plus ou moins grave car les païens ont tendance à 
tendre des pièges aux nouveaux chrétiens. Désormais, dirent-ils, les femmes ne 
doivent plus aller au marigot les mercredis ; les vendredis il ne faut plus balayer 
le village. Mais nos chrétiennes refusèrent cette soumission aveugle. Les fem- 
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mes allèrent régulièrement au marigot. Aussi celles qui revenaient du marigot 
ces jours prohibés, voyaient leurs canaris arrachés et cassés devant elles. Mais 
tant qu’il y avait des canaris à la maison, elles ne cessaient d’aller au marigot. 

Dans ces moments difficiles, nos braves chrétiens seront secourus par le 
Tout-Puissant. Un administrateur blanc, M. Dupont, alors commandant de cer- 
cle de Bouaké, va en effet se donner au Seigneur, de sorte que tous ceux qui 
s’en prenaient aux chrétiens étaient désormais déboutés voire menacés de prison 
par celui-ci. Alors prirent fin ces durs moments que traversaient les enfants de 
Dieu. 


Evangélisation par les missionnaires et pasteurs 
(1950-1977) 


Beaucoup de pasteurs formés en langue baoulé vont se succéder à Koua- 
koublékro. Citons-en quelques uns : Kouamé Kouassi Lazare, Kra Noé, Koua- 
mé Jacob, Nzué Noé … Nous n’oublions cependant pas les missionnaires, dont 
Georges Powell. Tous ces serviteurs de Dieu annoncèrent le message du salut 
dans la région. Ainsi, eut-il des convertis dans les villages voisins, notamment à 
Andokro-Kouakou et Akproabo. Parmi ces nouveaux convertis nous pouvons 
citer : Diby Kramo, Yoboué Djonga, Kolou Yao Joseph et Kouadio Koffi Job. 
Jusque-là, l’œuvre d’évangélisation revenait aux seuls serviteurs de Dieu. Mais 
une autre période va voir le jour. 


L'église entière mobilisée pour l’évangélisation 
(de 1977 à ce jour) 


En septembre 1977, Vah Koffi Moïse, jeune pasteur formé à l'institut bibli- 
que de Man, est affecté à Kouakoublékro. Dès son arrivée, 1l fait de 
l’évangélisation son activité principale. Pour ce faire, il va associer toute 
l’église, jeunes et vieux. Ainsi plusieurs villages, même les plus réputés dans le 
fétichisme, seront gagnés à Christ. Cette œuvre sera poursuivie par Yao Koffi 
Georges, actuel pasteur de Botro, lorsqu'il y fit en 1985 son année de stage 
pratique. Grâce à cette politique, l’église compte aujourd’hui à temps plein plus 
de cinq cents fidèles. Mais, comme toute église, celle de mon village a aussi des 
défis à relever. 
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Dans le domaine matériel, il faut citer la nécessité de construire un logement 
pour le pasteur et un nouveau temple à la mesure du nombre de chrétiens de 
l’église 


Conclusion 


L'église de Kouakoublekro est vieille d’environ cinquante ans. Ce qui n’y 
exclut pas les nombreux problèmes à l’instar des autres églises. Les cultures de 
rente, génératrices de devises, attirent toutes nos braves populations vers les 
zones forestières du pays, ce qui dépeuple énormément les églises comme celle 
de mon village. De juin à février, il n’y a pas plus de cent fidèles. De plus un 
certain nominalisme s’installe dans l’église. Par la prière et d’autres actes à po- 
ser, l'église de Kouakoublékro veut gagner toute la région à Christ. Cela, avec 
l’aide de tous ses fils chrétiens, serviteurs de Dieu ou laïcs. Des âmes ont été 
certes gagnées à Christ, mais il faut toujours trouver les moyens pour les enca- 
drer et les préserver. C’est à ce seul prix que le nominalisme pourrait être vain- 
cu dans cette église. É 


Sources 


MM. Kouakou Nguessan Samuel (actuel chef de l’église) et Kouassi Ngues- 
san André et Mme Kouadjo Adjoua Marthe. 


Yao Kouakou Lambert 


Bonzo-Malékro est un village de la commune de Kouassi-Kouassikro 
(département de Dimbokro) dans la région centre-sud de la Côte d'Ivoire. On 
trouve deux Communautés chrétiennes dans ce village : l'Eglise Protestante 
CMA et l'Eglise Harriste. La première y est implantée il y a aujourd’hui 33 ans. 
Mais comment l'évangie de Jésus-Christ y est-il parvenu pour la première fois ? 
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En 1962, un évangéliste noir du nom de Ya Kra Matthias en service à Bo- 
canda effectue, dans le cadre de son ministère, un déplacement dans la région 
de Kouassi-Kouassikro. Kouassi-Kouassikro en cette date dépendait adminis- 
trativement de Bocanda qui était le chef-lieu de la OO Ces deux 
localités sont distantes d’environ 62 km. 

Dans ses tournées d’évangélisation donc, 1l arrive un soir au village. Il sol- 
licite et obtient une autorisation pour une évangélisation en plein air. A l’issue 
de cette soirée, aucune décision n’est prise. Le lendemain, 1l continue sa route 
pour d’autres villages. Mais les graines semées ce soir là n’étaient pas tous 
tombées dans de mauvais terrains. Le Saint-Esprit s’en servira pour travailler 
dans le cœur de certaines personnes. 

Quelque temps après, un monsieur du nom de N’dri Neuessan ne pouvait 
plus résister à l’action du Saint-Esprit. Touché et convaincu de la véracité du 
message annoncé par l’évangéliste, 1l se rendit à M’Bahiakro, localité située à 
quelques 45 km environ du village pour se convertir à l’Eglise Protestante 
Evangélique CMA. Il revint et informa sa famille qui accepta de le suivre dans 
la nouvelle foi. Ils devinrent alors les premiers chrétiens du village. 

Dans la même année, un autre homme de Bonzo-Malékro, Konan Koffi, se 
rendit également à M’Bahiakro pour des raisons de travail. Là, il se convertit lui 
aussi. Revenu au village, il se joignit à la famille chrétienne. 

Après la conversion de ces deux hommes, un ancien de l’église de 
M'Bahiakro du nom de Yoman Paul, se rendit au village pour visiter les nou- 
veaux convertis et faire un travail de suite. A la fin de son séjour, il laissa un 
Nouveau Testament à Konan Koffi qui savait lire pour faire des lectures au 
cours de leurs rencontres. M. Yoman Paul revint une deuxième fois accompa- 
gné d’un missionnaire pour une évangélisation en plein air suivie de projection 
de film. D’autres personnes se convertirent encore ce soir là. Le cercle des 
chrétiens s’agrandissait peu à peu. 

Cette nouvelle parvint au premier évangéliste, M. Kra Mathias. Il visita le 
village et trouva un noyau de chrétiens qui se réunissaient pour prier. Il retourna 
et fit le rapport aux pasteurs Kouadio Kouassi Lazare et Schadrac. Ceux-ci ve- 
naient de temps en temps au village pour soutenir ces chrétiens et poursuivre 
l’œuvre d’évangélisation du village. Dieu continua son œuvre et l’église crois- 
sait au fur et à mesure. Aujourd’hui on dénombre environ 500 à 600 fidèles. 
Mais pour des raisons économiques, la plupart de ces fidèles se déplacent mas- 
sivement dans les mois de juillet et août pour la basse côte pour revenir à partir 
de janvier-février. 
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Quand ils acquirent une certaine maturité dans la parole de Dieu, ces chré- 
tiens prirent en main l’évangélisation dans le village et aussi dans les villages 
environnants. Grâce à cette œuvre, des communautés chrétiennes existent au- 
jourd’hui dans tous les villages voisins. 


Méthodes d’évangélisation 


Leur méthode de proclamation était l’évangélisation de masse. Et les mo- 
ments choisis sont les occasions de fête comme Noël et Pâques. Pendant ces 
fêtes, les chrétiens font la procession dans le village choisi avec des chants et 
quand la population sort, ils annoncent l’évangile. Ce genre d’évangélisation se 
fait toujours, mais la jeunesse utilise de plus en plus les moyens comme le théâ- 
tre. 


Soucis 


L'église a grandi. Son plus grand souci aujourd’hui est d’avoir les fonds 
nécessaires pour achever la construction d’un temple déjà amorcée et trouver 
des sourcés de financement pour devenir autosuffisante dans ce domaine. Car le 
défi actuel est de devenir une paroisse pour recevoir un pasteur sur place en vue 


d’un encadrement efficace des fidèles afin d’enrayer le nominalisme qui s’est . - 


vraiment installé. Pour l’heure, c’est le pasteur résidant à Kouassi-Kouassikro 
qui supervise et encadre les chrétiens de toute la sous-préfecture. 


Source 


4 


Ce récit a été fait par M. Kra-Kouakou Jean actuellement président de 
l'Eglise Protestante CMA de Bonzo-Malékro, en même temps prédicateur et 
membre du comité paroissial de Kouassi-Kouassikro. 
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ALLANGOUA 
Gosse Koffi Jules 


Allangoua est un village baoulé situé à dix kilomètres de Yamoussoukro, 
anciennement dans la s/p de Tiébissou (45 km). L'Eglise Déhima existait dans 
la région depuis les années 1960, précisément à Allangoua, à l'initiative d’un 
certain M. Bollet. Venu travailler à N’zere s/p de Yamoussoukro. M. Bollet 
adopte cette église parce que sa famille subissait les menaces des sorciers, 
c'était son moyen de les combattre. 

Le village de Allangoua a été facilement « évangélisé » par l’ ee Déhima, 
ainsi que quelques autres villages environnants. Elle était concurrencée par le 
Tikali, une religion venant du Ghana, destinée elle aussi à lutter contre les sor- 
ciers. 

Dans les années 1965, un Baoulé de Bouaké, commerçant protestant vint 
s'installer à Koliakro, village où se tenait le marché hebdomadaire de la région. 
Après sa vente, cet homme, se mettait sur la place publique et chantait. Quand 
les gens se réunissaient, il parlait de Dieu en disant en substance : « Vous devez 
rompre avec vos fétiches car Dieu vous aime, et Jésus peut vous protéger des 
sorciers. Il est plus fort que les fétiches. Il peut vous guérir de vos maladies. » Il 
était un sujet de moquerie. Cependant, des miracles et des guérisons se produi- 
saient et il y eut quelques convertis. La nouvelle parcourut toute la région en 
peu de temps. 

M. Oussou Kra Raymond, originaire d’Allangoua, était un malade dont les 
sorciers avaient déjà prédit la mort. L'Eglise Déhima n’a pu le guérir, alors il se 
rendit à Koliakro avec sa femme Amenan Rosalie, son cousin Diby Jean-Pierre, 
et sa maman. Après quelques jours auprès du prédicateur, son état de santé 
commença à s'améliorer. 

IIS retournèrent au village mais ne sachant ni lire, ni prier, ces quatre nou- 
veaux convertis restaient Jà inactifs. Parfois ils se rendaient à Koliakro qui était 
à vingt km de notre village. 

Dans les années 1970 Allangoua fut déplacé près de Yamoussoukro pour 
cause d'installation du barrage hydraulique de Kossou par l’A.V.B. 
(Aménagernent de la Vallée du Bandama). Un autre homme déjà chrétien, du 
‘nom de Konan Bernard, ancien chauffeur, vint s’y installer. 

En 1975, le pasteur Lazare de l’église CMA de Yamoussoukro qui était de 
passage dans le village découvre ce petit groupe, qui à la vérité ne présentait 
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aucune différence avec les païens. Ils buvaient tous de l’alcoo!l et vivaient une 
vie de désordre, sauf qu’ils n’adoraient plus les fétiches et ne partaient plus au 
champ les dimanches. Comme ils n’étaient pas nombreux, le pasteur venait avec 
un magnétophone et des cassettes de louanges. Après les avoir fait écouter, il 
donnait une prédication le dimanche. 

De plus en plus, le cercle Déhima s’agrandissait et quelques conversions se 
faisaient aussi chez nous. Le premier jeune converti était Kouakou Konan Lam- 
bert, actuellement étudiant pasteur à l'institut biblique Maranatha de Bobo- 
dioulasso (Burkina Faso). En 1982, c’était le grand départ pour l’Eglise CMA 
d’Allangoua. 

En 1983, il y eut une persécution. Les villageois préféraient l’Eglise Déhima 
à l'Eglise CMA parce que celle-ci n’était pas loin de l’animisme. Mais plus la 
persécution augmentait, plus le nombre de fidèles augmentait aussi. Il n’y a pas 
eu de méthodes d’évangélisation proprement dites. 


Les soucis de l’église 


Présentement, l’église à Allangoua a trois soucis. D’abord, il lui manque un 
temple. Ensuite, 1l y a des convertis, mais le village est loin d’être évangélisé. 
Troisièmement, les fidèles manquent d'enseignement faute d'enseignants. 

Il y a autant de conversions à la CMA qu’au Déhima. Certains chrétiens 
même parmi les jeunes lettrés qui savent lire la Bible quittent pourtant la CMA 
pour le Déhima, avec comme arguments que le Déhima est africain tandis que le 
christianisme est pour les blancs. Le Déhima punit les malfaiteurs, ceux qui 
pratiquent le vol, l’adultère, etc. « L'église des blancs » consiste, pour les jeu- 
nes, à bien s’habiller pour se faire voir. Ces jeunes déhima utilisent la Bible 
pour les prédications. 


Source 


M. Oussou Kra Raymond, président de l’Eglise CMA d’Allangoua (s/p de 
Yamoussoukro) 
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OUFFOUE-DJEKRO 


Bohoussou Konan Raymond 


Ouffouè-Djèkro est un village du canton Nanafoue situé à environ 20 km de 
Yamoussoukro. C’est donc un village de la sous-préfecture de Yamoussoukro. 

Comme tous les autres villages africains, Ouffouè-Djèkro était entièrement 
animiste. On y dansait plusieurs fétiches dont le Djè, le Goly, le Dôh, le Ngbla, 
etc. 

Vers les années 1920, Konan Nouessan Albert, après avoir été le seul resca- 
pé d’un drame causé par la foudre dans sa maison, alla à Tiassalé plus précisé- 
ment dans le village de Ngblibo. C’est là que grâce à son tuteur Yagbe Koua- 
kou, M. Konan Nouessan Albert découvrit le christianisme pour la première 
fois dans sa vie. 

Tout part d’une feuille que le manœuvre avait trouvée de façon miraculeuse 
au champ. Cette feuille serait tombée d’en haut dans un endroit où l’on ne 
trouve pas d’arbre qui porte cette feuille. Il fit venir la feuille à la maison et elle 
fut l’objet d’un culte mélangé d’un peu de christianisme. Les gens venaient d’un 
peu partout pour chercher la solution à leurs problèmes et 1ls trouvaient satis- 
faction. Les réunions se tenaient à la maison mais à aucun moment cela ne 
semblait intéresser Nguessan Albert. 

Malgré son apparente indifférence à ce christianisme particulier, c’est lui qui 
retenait tous les enseignements donnés lors des réunions et les rappelait aux 
autres. Lors d’un songe, Konan N’guessan Albert a failli être précipité dans un 
gouffre. Et lorsqu'il appela son tuteur Yagbe Kouakou, ceux qui voulaient le 
tuer prirent la fuite. À son réveil, 1l raconta son songe à son tuteur qui lui re- 
commanda de se convertir, ce que fit Konan N’guessan Albert. 

Quelques temps après sa conversion, 1l eut un différends avec son tuteur et il 
devait donc retourner chez lui à Ouffouè-Djèkro. À ce moment-là, il n’y avait 
pas de chrétien au village. Il n’y avait qu’un noyau de catholiques à Yamous- 
soukro. Konan N’guessan Albert priait donc pour qu’il y ait d’autres chrétiens 
au village. 

Quelques temps après, un autre villageois qui se nomme Akpetou Kan, se 
convertit à l'Eglise Catholique. Grâce à ces deux chrétiens, une école primaire 
fut construite dans le village. Albert demanda ensuite un terrain au chef en vue 
de construire un hangar sous lequel il prierait. Le terrain lui fut accordé. Un 
jeune yacouba protestant vint ensuite se joindre à lui. Ils étaient donc trois 
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chrétiens dans le village : deux protestants et un catholique. Chaque dimanche. 
Albert priait avec le jeune yacouba. Jusque-là, les choses se passaient relative- 
ment bien. 

Mais une grande sécheresse étant survenue dans la région, il est demandé à 
chaque villageois : y compris bien sûr Albert de donner une somme de 100 
francs pour l’achat d’un bœuf pour un sacrifice en vue de faire venir la pluie. 
Mais Albert refusa de donner l’argent. 

Un matin, les villageois vinrent lui lancer un ultimatum. Si jusqu’au soir il 
ne payait pas les 100 francs il serait battu. Ce même jour pendant que tout le 
monde était allé au champ, Albert se rendit dans sa « chapelle » pour invoquer 
l'Eternel. Les choses se passèrent alors un peu comme dans l’histoire d’Elie. 
Pendant qu'il priait, le grondement du tonnerre se fit entendre et ensuite un petit 
vent frais souffla. Certains païens qui étaient à côté de lui l’encouragèrent en 
disant : « Tiens bon ! Tiens bon ! » La prière terminée, il se met en route pour 
rejoindre sa maison ; mais avant même qu'il arrive chez lui, la pluie se mit à 
tomber. Il plut successivement pendant trois jours et la cotisation fut annulée. 

Sentant le besoin d’être soutenu spirituellement, Albert se rendit à Tiassalé 
pour demander de l’aide. Là-bas, on lui dit de se rendre à Toumodi ou à Dim- 
bokro compte tenu de la distance qui séparait Tiassalé de Ouffouè-Djèkro. Il se 
rendit donc dans ces deux villes et 1l trouva deux couples missionnaires améri- 
cains : les couples Joe Ost (à Dimbokro) et Gordon Timyan (à Toumodi). Il leur 
posa son problème et 1ls lui firent la promesse de venir lui rendre visite dans son 
village. 

Ils s’y rendirent donc avec une équipe de 11 personnes. Dès qu’ils sont arri- 
vés, les villageois se sont mis à crier : « Les blancs de Konan N’guessan sont 
arrivés ! Les blancs de Konan N’guessan sont arrivés ! » Avec la permission du 
chef du village, une évangélisation eut lieu en plein-air. Pendant cette campagne 
d’évangélisation, lorsque le missionnaire lançait l’appel après la prédication, le 
chef demanda à Albert de se mettre au milieu de la foule. Il se mit donc là lui 
aussi et lança l’appel. Un homme du nom d’Atchêgoua encouragea toute sa 
famille à se convertir sauf lui-même. Il y eut en ce jour douze convertis. 

Ce même dimanche soir, le fétiche Ngbla fut dansé. Le Ngbla demanda 
qu’on lui offre un mouton en sacrifice en déclarant qu’en plus de ce sacrifice un 
homme devait mourir. Suite à la menace de ce fétiche, la famille de Konan Fré- 
déric va se convertir et brûler son fétiche Ngbla. Quelques jours plus tard, les 
abeilles vinrent s'installer dans un grenier à la maison. Une consultation 
s’ensuivit qui révéla que cela exprimait le désir de retour du Ngbla. Le Ngbla 
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demandait qu’on l'installe avec un mouton. Au même moment un autre gémie 
des eaux demanda un autre mouton. Ce qui fait deux moutons. A la suite de 
cela, M. Konan Frédéric lui-même se convertit. (Il est actuellement le président 
du comité de l’église.) Cela se passait en 1956. 

Les villageois, en voyant toutes ces conversions commencèrent à persécuter 
les chrétiens. Ils réduisirent les jours de travail des chrétiens à deux : mardi et 
jeudi. Albert demanda aux villageois de lui accorder aussi le lundi comme jour 
de travail. Les villageois lui exigèrent en retour un cabri plus un pot de vin 
blanc. Après s’être concertés, les villageois jugèrent bon de lui retourner le ca- 
bri. Dès qu’il commença à travailler le Lise tous les autres villageois se mirent 
à travailler eux aussi le lundi. 

La persécution ne cessa pas pourtant. Lorsque les chrétiens sonnaïent la clo- 
che pour tenir leur réunion de prière, les villageois aussi sonnaiïent leur clo- 
chette pour danser le Djè. (Le masque Djè ne devant pas être vu par les femmes, 
il va sans dire que cela perturbait les réunions des chrétiens.) Ils le firent à trois 
reprises. La quatrième fois, ils laissèrent les chrétiens commencer la réunion 
avant de faire sortir le fétiche. Le Dje fit alors le tour du temple et l’un d’entre 
les porteurs du masque entra dans le temple et se mit à compter les femmes qui 
y étaient. Puis ils demandèrent à Albert de leur donner dix cabris pour les dix 
femmes qui étaient dans le temple. 

Pour avoir refusé d’acheter les cabris, Albert fut menacé de sorte qu'il fut 
obligé de fuir pour se réfugier à Atchêgouakro. Les villageois le suivirent dans 
ce village pour porter plainte contre lui chez le chef de canton Koba Kouamé. 
Le chef leur dit que l’affaire serait jugée le soir. Pendant la journée, Albert dût 
préparer du riz pour ses accusateurs qui, en retour lui envoyèrent une partie de 
ce qu’ils avaient préparé. Les chrétiens prièrent et se mirent à manger le repas 
des païens. Mais ils découvrirent que le repas était empoisonné. Cependant rien 
ne leur est arrivé. Le soir venu, le chef trancha l’affaire en faveur des chrétiens. 

Plus récemment les chrétiens ont été battus dans le temple lors d’une réu- 
nion de prière. En 1992, M. Adjé Loukou Gonduoss (grand féticheur bien con- 
nu sur le plan national) fit passer un communiqué à la radio nationale pour de- 
mander aux chrétiens de Ouffouè-Djèkro de ralentir un peu leurs activités parce 
qu'ils en faisaient trop dans le village. 

Aujourd’hui cette église compte environ 200 membres. Il y a dix lieux de 
culte dans toute la région. Le plus grand souci qui anime cette église est 
d’évangéliser davantage le village et la région et d’affermir les chrétiens. Les 
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chrétiens prient que Dieu leur donne la force de vivre de manière à attirer les 
païens au Seigneur. C’est aussi là une stratégie d’évangélisation. 


Sources 


Mes sources d’information sont les MM. Konan N’guessan Albert, N’dri 
Valère, Konan Frédéric et Konan Maurice. 


DIMBOKRO 
N'dri Khan Samuel 


Préambule 


Pour l’avancement de l’œuvre gigantesque de notre Seigneur Jésus-Christ en 
Côte d’Ivoire, les responsables de notre église ont fait le découpage du territoire 
en sept régions, en dix-sept districts, en paroisses, en communautés et en cellu- 
les de prière dont Dimbokro (composé de Dimbokro, Bocanda, Daoukro et 
Mbatto). | 


Origines et histoire de l’église 


L'histoire de l’église de Dimbokro est liée à celle de Ehoussou Koffi 
Etienne. Après avoir fait l’école dans les années 30 et s’être lancé dans la vie 
active comme entrepreneur en bâtiment, Ehoussou partit à l’aventure. A son 
retour, vers 1938, 1l était chrétien membre de l’Eglise Protestante CMA. 

Avant de manger, il faisait toujours un signe (il parlait tout seul) et les 
grand-parents s’étonnaient de ses gestes. Le grand-père l’interrogea : « Qu’est- 
ce qui t’arrive ? Pourquoi parles-tu tout seul avant de manger ? » A quoi Ehous- 
sou Koffi Etienne répondit : « J’ai confessé mes péchés devant Dieu. Je suis 
enfant de Dieu. Je n’adore plus les fétiches, les montagnes, le N’zi (nom d’un 
cours d’eau de la région). Je suis chrétien. » Le grand-père désemparé se de- 
mandait si l’enfant n’est pas devenu fou. 
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Plus tard, Ehoussou Koffi Etienne fut embauché en ville à Dimbokro. Là, il 
chercha une église protestante CMA. Peine perdue, 1l n’y avait que l’église ca- 
tholique et la mosquée qui existaient à cette époque. Alors il rencontra un Gha- 
néen du nom de Armaud qui était gérant de la CECI de Dimbokro. Dans leur 
entretien, le gérant dit que lui, sa famille et ses deux frères Miézan et Pascal, 
leurs femmes et leur enfants sont protestants méthodistes. Ils décidèrent donc de 
prier ensemble dans la cour de M. Armaud à Dioulakro chaque dimanche matin. 

Un jour, M. Armaud informa Ehoussou Koffi Etienne qu’il existait une 
Eglise Protestante CMA à Bouaké et à M’Bahiakro. Ehoussou Koffi Etienne fit 
donc une note et plus tard le premier pasteur, Julius, un Américain noir y fut 
affecté. Il était logé chez Monsieur Armaud. Accompagné par le jeune Etienne, 
ce pasteur se rendit dans notre campement pour évangéliser mes grand-parents 
et ce même jour, le grand-père et sa femme se donnèrent à Dieu. Le dimanche 
suivant, tous mes cousins et cousines, sous la conduite d’Etienne, se rendirent à 
Dioulakro dans la cour de M. Armaud pour la prière. Là ils emboîtèrent le pas à 
mon grand-père et sa femme. Tout cela se passait en 1938. 

Quelques mois plus tard arriva un pasteur blanc, M. G. Arnold et sa femme. 
En 1939, M. et Mme Arnold ouvrirent la station de Dimbokro (Dioulakro) où 
est située l’actuelle école de Dioulakro II. 

M. Julius continua son ministère d’évangélisation sur la route de Bocanda à 
Ahua, Gbédékro, Soukouradjan, etc. Il sillonnait les régions à pieds. C’est après 
quelques années qu’on lui donna un vélo (Hercule). Mes grand-parents cons- 
truisirent une maison de terre pour le pasteur Julius. Cette maison fut transfor- 
mée en temple. 

En 1949 arriva le pasteur américain M. Ost, dit M. « Djo » (Joe), pour la 
construction de la grande mission qui existe aujourd’hui. Pendant ce temps, les 
missionnaires blancs étaient logés au quartier commercial, en face de la banque 
(SGB) de Dimbokro. 

La construction de la station missionnaire prit fin en 1950. A cette époque, 
l’église étaient composée des missionnaires : MM. Arnold, « Djo », Roseberry, 
Powell, avec leurs femmes et leurs enfants, Julius le pasteur noir et les autres 
membres de l’église : MM. Armaud, Miézan, Pascal, Koko, leurs femmes et 
leurs enfants, mon grand-père, Diby Ehoussou Abraham et sa femme, Ehoussou 
Koffi Etienne, mes cousins et mes cousines, c’est-à-dire tous ceux qui formaient 
le campement. 

Le pasteur Julius était très avancé en âge et 1l allait se reposer auprès de mes 
grand-parents au campement en 1954. Trois ans après, 1l demanda à mon grand- 
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père de créer dans la savane un village auquel il donnerait un nom, ce qu'il fit. 
Le premier janvier 1957, un an avant sa mort, il donna au nouveau village situé 
à un kilomètre de Dimbokro, non loin de l’hôpital, le nom de « Chrétien-ville ». 

Voilà en bref comment l’église de Dimbokro est née. C’est par les prières 
que Dieu a multiplié le nombre des fidèles. Aujourd’hui l’église de Dimbokro 
compte plus de mille chrétiens. Priez pour le réveil spirituel de tous les habi- 
tants de Chrétien-ville. En effet, Après le décès des grand-parents, les cousines 
et les cousins ne sont pas très attachés à la Parole de Dieu. 


Source 


Cette histoire de l’implantation de l’église CMA à Dimbokro a été écrite 
grâce aux informations de mon oncle, M. Ehoussou Kouamé David, instituteur. 


SINFRA 


Yao N’goran Gaston 


Origines 


L’Eglise Protestante Evangélique de l’Alliance Chrétienne de Sinfra a vu le 
jour en l’an 1985, grâce à l’exode des chrétiens de l’église CMA des villages 
situés aux alentours de Bouaké qui se sont rendus dans la région de Sinfra à la 
recherche de terres en vue de faire des plantations. Là, ils se sont intégrés dans 
l’église de la WEC (aujourd’hui l’AEECT). Car à ce moment-là, l’église CMA 
n'existait pas encore à Sinfra. 

La raison principale qui milite en faveur de la création d’une église CMA à 
Sinfra est avant tout le manque d’encadrement adéquat des chrétiens d’origine 
CMA dans l’église de la WEC. On peut même parler d’une discrimination dans 
la prise des décisions de la part des responsables de cette église. Souvent, les 
responsables gouro de l’église de la WEC prenaient des décisions sans aviser 
les responsables baoulé d’origine CMA. Lorsque les décisions étaient prises 
ensemble, il arrivait que le rapport devant l’église, ne tenait pas compte du con- 
sensus. 
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C’est ainsi que les chrétiens de l’église CMA qui s'étaient intégrés dans 
l’église de la WEC se sont concertés et ont trouvé bon de se retirer. Ils l’ont fait 
en juillet 1985 avec l’accord de l’ex-président Djéké Koffi et ont formé une 
petite communauté de 80 personnes qui se réunissait d’abord dans une villa 
inachevée de l’un des membres. Le premier responsable en fut M. Tioh N’goran 
Paul. Il était aidé dans sa tâche par MM. Brou Barthélémy, Jacob et feu Koua- 
dio Jean. Il faut ajouter aussi que ce mouvement fut identique à Konéfla, dans 
les secteurs comme Kouassi Kouassikro, Progoury, Drépi Yaokro et Bayota. 

Dans cette même année, en 1985, le pasteur-stagiaire Kouadio René fut en- 
voyé à Sinfra pour aider les chrétiens dans la formation spirituelle. Sous sa di- 
rection, un mouvement de jeunesse fut formé pour l’évangélisation dans les 
campements et en plein air. 


Les principaux acteurs dans cette histoire 


Paroisse de Sinfra 
Pasteurs stagiaires : Kouadio René (1985-87) 
Kouamé Jérôme (1987-88) 
Konan Lambert 1988-89 
Pasteur consacré : Yao David (a dirigé tout le district de septembre 
1989 jusqu’au mois d’août 1994) 
Tous ces pasteurs ont travaillé en collaboration avec les missionnaires. 


Missionnaires : Albert Goldberg (1986-juin 1991) 
Jeter Livingston (en remplacement de Goldberg 
en Congé) 
Jim Patten (1990-94) 


Paroisse de Konéfla 
Pasteur consacré : N’guessan André (1988-89) 
Pasteur stagiaire : Kouassi François (1989-90) 
Pasteur consacré : Yao Kouakou Pierre (à partir de 1990). 


Paroisse de Bayota 


Pasteurs stagiaires : Bertin 
N'dri Nicolas 
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Kra Michel 
Pasteur consacré : Kouadio Daniel (depuis 1991) 


Pour mieux unir nos efforts, les caisses des trois paroisses ont été fusionnées 
depuis janvier 1994. C’est un défi à relever pour l’avenir du district. Plusieurs 
formations sur l’évangélisation ont été organisées. Citons à ce sujet EE et Cam- 
pus pour Christ. Il y a à Sinfra un centre biblique du nom de Béthel qui a pour 
objectif l’évangélisation (surtout par la littérature), l’édification des jeunes et la 
formation des nouveaux convertis. Le centre est géré par l’église. Il y a un pro- 
jet de construction d’un foyer de jeunes. L’église de Sinfra compte actuellement 
500 à 600 fidèles. 


Sources 


Le comité central du district de Sinfra et un cahier de rapport du district de 
Sinfra tenu par le pasteur Yao Kouadio David. 


ISSIA 
Yoboué Didier 


Issia est situé au centre ouest de la Côte d’Ivoire. Cette région connaissait 
déjà beaucoup d’églises à savoir : UEESO, Assemblées de Dieu, Eglise de 
Pentecôte, Eglise de la Prophétie, Eglise du Réveil, Eglise Catholique et beau- 
coup de sectes. C’est dans cette atmosphère de concurrence ecclésiastique que 
va naître l’Eglise CMA. 

C’est en 1984 que M. Kouamé Joseph pasteur de l’Eglise CMA foule pour 
la première le sol d’Issia. M. Kouamé commence d’abord par des réunions de 
prière avec sa petite famille chez lui, à domicile. Progressivement, avec 
l’évangélisation, leur nombre va croître et le salon du pasteur deviendra petit. 
La même année, le pasteur demande une salle de classe dans une école primaire 
pour le culte du dimanche. 

En 1985, il organise un camp de jeunes. Au cours de la même année, 
l'Eglise CMA bénéficie d’un terrain qui sera mis en valeur en 1986 par la cons- 
truction de la maison du pasteur. Cinq ans plus tard, en 1991, la construction 
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d’un temple provisoire sera réalisée. Aujourd’hui, ce temple contient près de 
500 fidèles, tandis que dans les villages environnants, on peut compter environ 
40 différents lieux de culte. 

Tout cela ne s’est pas passé sans difficulté. En effet, les autres églises accu- 
saient l'Eglise CMA d’être « l’église des Baoulé », mais cette appellation n’a 
pas nui outre mesure à la croissance de la communauté. 

En 1993, le pasteur Kouamé Joseph a été remplacé par deux autres pas- 
teurs : Koffi Samuel et Koua Kouakou Bernard. 

Les méthodes d’évangélisation sont : projections de films, porte à porte, 
campagnes « explosives » en plein air, camps de jeunesse. 

Le souci de l’église est d’achever le nouveau temple qui est en construction 
et d’avoir du matériel pour l’évangélisation. 

L'église sollicite de l’aide spirituelle pour accélérer l’évangélisation de fa- 
çon à avoir deux cultes le dimanche (en baoulé et en français) pour effacer 
l’étiquette baoulé. 


Source 


Cette histoire a été reconstituée d’après le témoignage de l’ancien N’guetta 
Georges. 


LOLOBO 


Kouassi N’goran Denis 


Histoire 


Lolobo est un gros village situé sur l’axe Bouaké-Yamoussoukro. Il est à 
environ vingt kilomètres de Yamoussoukro et fait partie des villages de la 
commune de Yamoussoukro. Il est peuplé d’environ mille âmes. 

A un kilomètre de Lolobo se trouve un autre village du nom de N’dénou. En 
1962, un monsieur du nom de N’dri Edouard, ressortissant de N’dénou, parti en 
basse-côte à la recherche d’un peu d’argent pour faire vivre sa famille, se con- 
vertit avec toute sa famille. De retour dans son village, il annonce l’évangile à 
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tout le monde. Deux familles du village se convertissent. Il s’agit de la famille 
du vieux Ziabô et de celle de Zomô N'dri. 

Une petite cellule de prière et de louange naît donc à N’dénou. Chaque jour, 
ces trois familles se réunissent pour la prière. Le dimanche, elles célèbrent le 
culte dominical. 

Quelques temps après, les villageois païens se soulèvent contre eux et se 
mettent à les persécuter. Ils sont menacés, ainsi que leurs biens. A l’issue d’un 
conseil que le chef du village tient avec ses notables et les villageois, les chré- 
tiens sont chassés du village. Ainsi donc, ils s’installent à Lolobo où 1ls ont de- 
mandé asile. 

Là, 1ls bénéficieront quelques années plus tard de l’apport de M. Kouassi 
Yao Jeannot. C’est à Doropo où 1l exerce en qualité d’instituteur que M. 
Kouassi se convertit à l'Eglise Baptiste Libre. 

A la fin de l’année scolaire, il retourne dans son village à Lolobo, où la pe- 
tite cellule de famille a grandi et a même construit une petite maison en banco, 
couverte de paille, en guise de lieu de culte. Il va alors l’aménager en crépissant 
les murs et en mettant des tôles. De jour en jour, cette petite communauté va 
donc se développer et avoir de nouveaux convertis. 


Les acteurs principaux 


Les responsables de cette église sont tous originaires du village de N’dénou 
et de Lolobo. Ce sont les familles du vieux Z1abô et de N’dri Zamô, M. Kouassi 
Yao Jeannot (instituteur à l’époque et maintenant conseiller pédagogique à 
l’inspection primaire de Yamoussoukro), M. Yao Manassé (actuellement insti- 
tuteur à Abidjan et président de cette église de Lolobo) et M. N’guessan Daniel 
(vice président). 


Les méthodes d’évangélisation utilisées 


Les principaux responsables précités, n’ont pas de formation biblique. Pour 
toute méthode d’évangélisation de leurs parents, ils ont choisi la démystification 
des fétiches. C’est ainsi qu’ils brûlent aux yeux des gens les fétiches de ceux qui 
se donnent à Jésus-Christ et font prononcer par les femmes chrétiennes les noms 
de certains masques sacrés, chose passible de malédiction. Vu que rien 
n’arrivait à ces femmes, les païens ont tout de suite compris que Dieu était plus 
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puissant que leurs petits dieux faits de main d'homme. Ils vont donc se conver- 
tir en grand nombre. C’est ainsi que l’église compte aujourd’hui plus de 300 
fidèles. 


Soucis et défis de l’église actuelle 


Les soucis et défis sont principalement trois : amener un grand nombre, 
voire toute la population du village à Jésus-Christ, former des jeunes pour 
l’enseignement des fidèles et construire un grand temple à la place du premier 
qui est devenu trop petit pour contenir le grand nombre de fidèles actuels. 


Source 


Les informations ont été fournies par Kouassi Yao Jeannot. 


DIEVIESSOU 
Koko N'dri Joseph 


Diéviéssou est situé à 14 km de Béoumi derrière le lycée moderne. C’est un 
village qui n’a plus son aspect ancien car 1l a bénéficié de la modernisation faite 
par l’AVB (Aménagement de la Vallée du Bandama). 

L'Eglise CMA y a été implantée par le pasteur africain de Béoumi, Kouadio 
Pierre. 

C’est vers les années 1965 que mon informateur Djé Agoh Paul, premier 
converti du village, s’est donné au DR IEUQU grâce au ministère du pasteur 
Pierre. 

La conversion de M. Paul est précédée par celle de son beau-frère, du vil- 
lage de Bossi. Il s’était converti avec sa famille alors qu’il avait d'énormes 
problèmes avec les fétiches de ses pères. Au départ les premiers chrétiens se 
réunissaient en famille. Le cercle commençait à s’élargir quand le pasteur vint 
leur rendre visite. Une année plus tard, Ils étaient au nombre de dix y compris 
mes parents et moi. 

Parmi eux, un homme du nom de Kouassi Jérémie fut choisi pour aller ap- 
prendre à lire le Nouveau Testament en baoulé à la mission. Deux années après, 
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il devait remplacer le pasteur quand ce dernier ne pouvait pas venir. C’est donc 
en 1967 que le village a eu son premier prédicateur laïc. 

L'église commença à croître. Dans cette même année, quelques chrétiens 
des villages d’alentour se joignirent à ceux de Diéviéssou pour la fête de Noël. 
Ils sillonnèrent ensemble le village en chantant jusqu’à la maison du chef du 
village. Là, 1l y eut prière pour le chef et pour le village entier. Ensuite deux 
personnes y compris le premier ancien rendirent témoignage. Plusieurs écoutè- 
rent l’ancien lorsqu'il dit comment il a été délivré de la menace des sorciers. Il 
ajouta qu’il pouvait désormais manger huit aliments qui lui étaient interdits, 
sans être nullement inquiété. Sa femme a accouché sans problème, alors que le 
clairvoyant (charlatan) du village avait dit publiquement que sa femme succom- 
berait à l’accouchement. Suite à ce témoignage, sept femmes et un homme se 
donnèrent au Seigneur. Le cercle s’agrandissait. 

Ce même soir de Noël, il y eut un conseil d’anciens du village sous l’arbre à 
palabres. On s’opposa au développement du christianisme dans le village. On 
soumit les chrétiens à des restrictions très sévères. Par exemple, on ne sifflait 
pas dans le village. Un homme ne pouvait porter son enfant dans le village. Il 
était aussi interdit de balayer chaque mercredi et dimanche. Celui qui violait ces 
lois devait acheter un mouton et du vin blanc pour les esprits des ancêtres. Les 
dimanches, les villageois dansaient le masque de bonne heure jusqu’à onze heu- 
res, de sorte que les chrétiens se réunissaient dans l’après-midi. | 

A plusieurs reprises, les responsables du village convoquèrent les chrétiens 
qui ne se conformaient pas à ces règles. Ainsi, vers la fin de 1967, les chrétiens 
se virent chassés du village. Désormais 1l y eut le quartier chrétien qui se trou- 
vait détaché du village sur la grande route de Béoumi. C’est là que je suis moi- 
même né. Ceux qui se donnaient au Seigneur quittaient le village pour aller 
s'installer avec les croyants. En 1972, le missionnaire Büesemberg vint évangé- 
liser encore et 1l y eut plusieurs convertis. 


Les acteurs principaux 


Le pasteur Pierre Kouadio, un homme du nom de Alla, M. Djé Agoh Paul et 
plus tard le missionnaire Büsemberg sont les principaux acteurs dans cette his- 
toire. 
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Les méthodes d’évangélisation 


Le pasteur Pierre Kouadio arrivait avec un magnéto et chaque soir, 1l faisait 
écouter les gens. Pendant les fêtes de Noël il était présent et distribuait des ima- 
ges de Jésus après son message. Il saluait les villageois quand il arrivait. Quand 
un chrétien avait des problèmes, tous les croyants et la mission lui venaient en 
aide. Tout cela attirait les gens. En 1972, Bôüesemberg vint avec un groupe de 
collégiens du lycée de Béoumi qui fit du porte-à-porte puis du théâtre et projeté 
le film « Jésus ». 

* Aujourd’hui cette église compte près de 250 fidèles. J’y prêche et enseigne 
chaque fois que je me trouve au village. 


Soucis et défis 


L'église manque surtout d'enseignement et d'encadrement de sorte que les 
fidèles désertent l’église pour des sectes et d’autres dénominations. Un pasteur 
serait le bienvenu. Un autre souci est que les fidèles donnent difficilement leur 
argent parce qu’il y aurait trop de cotisations dans notre église. Ils voient cela 
comme un fardeau car cela se répète sans qu’il y ait un compte-rendu. Certains 
abandonnent entièrement car 1ls ne peuvent plus supporter. Les défis actuels de 
l’église tournent donc autour de l’organisation et la gestion des biens de 
l’église. Nous devons nous comporter en toute chose comme des serviteurs di- 
gnes de ce nom afin que l’église ait confiance en nous. 

Les chrétiens de l'Eglise CMA ne sont plus seuls au village ; il existe actuel- 
lement trois autres églises : Catholique, Assemblées de Dieu et Déhima. 


Source 
Cette histoire a été recueillie auprès du premier ancien de l’Eglise CMA de 
Diéviéssou, M. Djé Agoh Paul. 
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MONOGRAPHIE DE L’EGLISE AEECI 


Gbayoro Bomisso Mathias 


L’AEECT, Association des Eglises Evangéliques (du Centre-ouest) de Côte 
d'Ivoire, est une église issue de la mission WEC (Worldwide Evangelization 
Crusade ou « croisade d’évangélisation mondiale ») laquelle a été créée en 
1913 par un sportif (joueur de ski) anglais du nom de Charles Studd. Appelé par 
Dieu, ce richissime vendit tous ses biens avant d’aller entréprendre une mission 
d’évangélisation en Chine. 

Le Saint-Esprit aidant, la mission connut une grande évolution et elle étendit 
ses activités en terre africaine, notamment au Zaïre. Des missionnaires furent 
formés dans ce pays au profit de la Côte d’Ivoire. Ces serviteurs de Dieu étaient 
partis de diverses missions dans le seul but d’apporter la Bonne Nouvelle aux 
populations ignorantes. Aussi, l’église portait la dénomination de «église de 
Jésus » en raison de la provenance éparse de ses dirigeants. 

C’est à partir de 1933 que la mission WEC foule le sol ivoirien et s’installe 
à Daloa auprès de sa consœur UEESO (Union des Eglises Evangéliques du 
Sud-Ouest) issue de la Mission Biblique. A l’instag de celle-ci et compte tenu de 
ses origines interdénominationnelles, les premiers missionnaires baptisèrent leur 
mission du nom de l’AEPCOCI (Association des Eglises Protestantes du Cen- 
tre-ouest de Côte d’Ivoire}. 

L’AEPCOCI entreprit ainsi une prospection du terrain et trouva propice la 
région gouro qui était encore intacte. Dans son œuvre d’évangélisation, elle 
s'installe en 1935 à Vavoua où débute le ministère de la première équipe. Pour- 
suivant son objectif, elle s’intéresse aux autres villes comme Zuénoula et Boua- 
flé. Confrontés aux aléas du terrain, les missionnaires se rendirent compte des 
limitations de leur œuvre du fait qu’elle ne couvrait qu’une seule région de la 
Côte d'Ivoire à savoir le centre-ouest. A part le centre et l’ouest, l'Eglise de la 
WEC est quasiment absente dans les autres villes de Côte d’Ivoire. Pour remé- 
dier à cela, il a été décidé lors d’une réflexion des pasteurs et dirigeants 
d'église, d’asseoir un type d’adoration propre à la mission. C’est ainsi qu’en 
1980, en vue d’offrir un horizon plus élargi à l’AEPCOCI, le sigle interdénomi- 


. nationnel d’AEECI (Association des Eglises Evangéliques de Côte d’Ivoire) fut 


| 
\ 
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adopté. Elle a été officiellement reconnue par l’Etat de Côte d’Ivoire en 1984. 


Côte d'Ivoire 


Basée sur les comités qui sont les piliers des églises, la mission évangélise à 
travers ses organes. Le comité composé des dirigeants et des anciens de l’église 
est chargé de l’encadrement des fidèles et de l’évangélisation de masse. Celui 
des jeunes, avenir de l’église, apparaît plus rayonnant par ses activités diversi- 
fiées. Il organise des camps, des cellules de prières et des jeûnes d'ensemble. Le 
comité des femmes, non moins important, s'emploie à. l’animation et à 
l'édification de nos sœurs en vue d’une meilleure gestion de leur foyer. 

Jadis, l’AEECI avait prôné la méthode d’évangélisation rurale. Elle s’était 
intéressée aux milieux villageois. Ces églises étaient composées de paysans 
autochtones et d'élèves. Une fois que ces élèves allaient étudier en ville dans le 
secondaire ou le supérieur, ils n’étaient plus suivis. Car il n’existait pas d’église 
AEECT dans les villes. Ces élèves étaient obligés d’abandonner leur ancienne 
communauté au profit d’une autre ou alors 1ls se détournaient purement et sim- 
plement de l’évangile. Or les paysans demeurent à l’écoute de leurs fils qui sont 
des cadres en ville, en raison de leur puissance financière et intellectuelle. Cet 
état de chose fait piétiner l’église AEECT. Elle gagnerait à s’installer dans toutes 
les grandes métropoles de Côte d’Ivoire qui serviront de locomotives pour la 
conversion de la masse rurale. 
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MISSION ET EGLISE BAPTISTE 
CBFMS/AEBECI 


L. ORIGINES ET HISTOIRE 
Keo Kognon 


Introduction 


L'Eglise Baptiste AEBECT (Association des Eglises Baptistes Evangéliques 
de Côte d’Ivoire), issue de la mission CBFMS (Conservative Baptist Foreign 
Mission Society), se situe sur le plan national à la septième position par ordre 
d'importance numérique avec 215 communautés. Cette église est dite « Baptiste 
du Nord » parce que dès le départ, les missionnaires de cette mission se sont 
installés dans le nord de la Côte d'Ivoire. En effet, quand les premiers mission- 
naires sont arrivés dans le pays en 1947, ils ont trouvé déjà sur place quatre 
missions protestantes qui se partageaient la grande partie du territoire national. 
C’étaient : 


© La Mission Méthodiste (dans le sud-est) 
® La Mission Biblique (dans le sud-ouest) 
® La Mission CMA (dans le centre) 
& 


La Mission WEC (dans le centre-ouest). 


Le nord du pays était donc jusqu'alors inoccupé. Ces missionnaires vont 
s'installer dans le centre-nord (Katiola-Dabakala) et leur champ va s’étendre 
jusqu’à l’extrême nord ouest du pays. Plus tard, en 1958, la FWBM (Free Will 
Baptist Mission) viendra s'installer dans le nord-est (Bondoukou-Bouna- 
Téhiri). 

Comment la CBFMS est-elle arrivée en Côte d’Ivoire ? Quelle a été l’œuvre 
des premiers missionnaires ? Comment l’évangile a progressé parmi le peuple 
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Sénoufo jusqu’à ce jour ? Telles sont les principaux axes que nous allons abo. 
der dans cette intervention. 


Origines 


En 1943, en pleine seconde Guerre Mondiale, une tension doctrinale secou, 
le milieu baptiste des Etats Unis. En effet, un mouvement dit « libéral » éta 
apparu qui prêchait des doctrines jugées inacceptables par bon nombre de chre 
tiens. Une division va alors voir le jour entre « libéraux » ou « modernistes » € 
« conservateurs ». | 

Déjà en 1925, il était reproché à l’American Baptist Foreign Mission Socil 
ty (ABFMS) de recruter parmi ses étudiants et missionnaires des personnes aff. 
chant leurs convictions dites libérales. Après plusieurs tentatives de 
« conservateurs » de faire recruter par l'ABMES seulement des missionnaires € 
étudiants souscrivant aux principes historiques fondamentaux de la foi, plu 
sieurs pasteurs et églises vont se retirer de cette société. | 

En mai 1943, 25 pasteurs baptistes conservateurs se réunissent à Chicago €! 
décident de créer une nouvelle société missionnaire dénommée CBFMS. Dè 
lors, cette nouvelle société va entreprendre plusieurs actions missionnaires dl 
par le monde et le premier pays qui les reçoit en Afrique de l'Ouest est la Côti 
d'Ivoire. A ce jour, la CBFMS est présente dans 37 pays répartis sur quatr( 
continents (Afrique, Asie, Europe, Amérique du Sud) et compte environ 70( 
missionnaires à plein ou à mi-temps dans l’œuvre du Seigneur. 


Premières années de la mission (1947-1965) 


Le début du 20e siècle a été marqué en Côte d’Ivoire par un important mou: 
vement de masse en faveur du christianisme. Le précurseur de ce mouvement! 
fut le libérien William Wadé Harris, arrivé sur les côtes ivoiriennes en 1913}! 
Encouragé par la réussite de ce prédicateur hors pair, plusieurs sociétés mis- 
sionnaires vont envoyer en Côte d’Ivoire des représentants. Parmi celles-ci, la 
CMA (Christian and Missionary Alliance) qui fait son apparition dans le centre 
du pays en 1925. Ne pouvant pas répondre à la forte demande en ressources! 
humaines du vaste champ missionnaire qui lui était assigné, la CMA fait appel à 
la CBFMS pour occuper le nord du pays, c’est-à-dire la région occupée en ma- 
jorité par les Sénoufo. 
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En 1947, les premiers missionnaires, Bob et Irma Welch arrivent à Korhogo 
jui était alors la ville la plus importante du pays sénoufo. Ils sont rejoints un an 
lus tard par d’autres missionnaires, Franny Walker et le couple Palmer. La 
même année le premier dispensaire de la mission est construit dans le village de 
Lorogokaha. Il y avait alors deux infirmières : Eykerman et Walker, aidées par 
loyce Hemberger. 
| En 1950, le couple Elliott et Eula Mae Blanchard s’installe dans la région de 
3oundiali. En 1951, un orphelinat dénommé « Le nid » est construit à Korhogo 
ar les deux premières infirmières de Torogokaha, Eykerman et Walker. En 
1952, Bob Welch arrive à Ferkessédougou où 1l commence un nouveau champ 
missionnaire. Toujours la même année, le pasteur Jim Halbert commence 

’évangélisation dans la région de Niélé. Quant aux Palmers, ils quittent Korho- 
0 pour Dabakala la même année pour travailler DL les Djimini, un sous- 
rroupe des Sénoufo. 
| Entre 1951 et 1954 le couple Mills met pour la première fois par écrit la 
 angue sénoufo. En 1952, pour la première fois, sept jeunes Sénoufo reçoivent 
le baptême. Quelques années plus tard, en 1959, Mills termine la traduction de 
lévangile selon Marc en sénoufo. 
| En 1960, un bâtiment est construit pour la littérature et l'imprimerie dans la 
alle de Korhogo. La même année voit également l’ouverture de la première 
ibrairie chrétienne à Korhogo et le début de l’école biblique en bambara dans 
rette ville. C’est seulement cette année (1960) que le pasteur Jacobs commence 
œuvre de la CBFMS à Katiola parmi les Tagouana. 

Un autre aspect important de l’action de la CBFMS parmi le peuple sénoufo 
hist l’action médicale. En effet, depuis 1962, un hôpital est ouvert dans ville de 
lferkessédougou où les patients reçoivent des soins médicaux et ont aussi 
\lopportunité d’entendre l’évangile. 
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IT. DATES IMPORTANTES ET METHODES 
D’EVANGELISATION 


Eykerman Emmanuel Elizabeth 


Résumé des dates importantes 


1947 


1948 


1949 


1949-1950 


1952 


1951-1954 


1956 
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Arrivée à Korhogo du premier missionnaire, le pasteur Robert 
Welch et début de son travail missionnaire parmi les Sénoufo 
dans la ville de Korhogo et aux alentours de la ville. Cinq ans 
plus tard, soit en 1952, Bob Welch s’en 1ra travailler dans la 
ville de Ferkessédougou. 

Arrivée de Franny Walker et du couple Palmer. En 1952, celui- 
ci commencera le travail parmi les Djimini, un sous-groupe des 
Sénoufo. C’est de ce village qu’est venu le premier pasteur sé- 
noufo, M. Apony Coulibaly. 

Le premier dispensaire est construit dans le village de Torgo- 
kaha. Les deux premières infirmières en sont Eykerman et 
Walker. En 1951-1952, elles vont construire l’orphelinat « Le 
nid » de Korhogo. Une autre missionnaire, Joyce Hemberger 
les rejoindra plus tard. 

Arrivée des Parelius et des Blanchard. Les premiers nommés 
commencent le travail parmi les Sénoufo dans la région de 
Boundiali. 

Début du travail missionnaire du pasteur Jim Halbert parmi les 
Sénoufo des environs de Niellé, dans la préfecture actuelle de 
Bingué. 

M. Mills met par écrit pour la première fois la langue sénoufo. 
Cette œuvre est suivie en 1955-1956, par la fondation de la 
première école en langue sénoufo dont l’objectif est d’aider les 
missionnaires à apprendre la langue sénoufo. 

Trois traducteurs arrivent pour travailler sur la Bible en sénou- 
fo. Le parler de la ville de Korhogo sera retenu. En 1956, la 
littérature en langue sénoufo est déjà disponible grâce au travail 
de M. Mills qui achève la traduction de l’évangile de Marc trois 
ans plus tard. 


1957 


1959-1960 


1960 


1962 


1965-1966 
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L’évangélisation se fait en langue sénoufo dans la région de 
Korhogo. L’évangélisation en langue française ne commencera 
que trois ans plus tard. Un petit magasin au quartier Soba sert 
de lieu de culte. Le culte à Korhogo se déroule en français et en 
sénoufo 

Le pasteur Jacobs commence un travail parmi les Sénoufo de 
Katiola. 

Un bâtiment est construit pour la littérature et l’imprimerie sé- 
noufo dans la ville de Korhogo. La même année voit 
l’ouverture de la première librairie chrétienne à Korhogo et le 
transfert de l’école biblique dioula dans cette même ville. 
Avant cela, en 1955-1956, M. Songo est baptisé. C’est le pre- 
mier Sénoufo chrétien. 

M. Camp commence un ministère dans la ville d’Odienné, ville 
très 1slamisée et peu ouverte à l’évangile. 

Construction de la première grande église de la mission baptiste 
dans la ville de Korhogo. 


Les méthodes utilisées pour l’évangélisation : 


Visites et annonce de l’évangile en passant de cour en cour, de 
quartier en quartier. 


Quand un quartier avait un certain nombre de convertis, on y 
établissait un lieu de culte. Dès le départ, les enfants étaient pris 
en compte à l’école du dimanche. 


La littérature en langue maternelle et la Bible traduite en sénoufo 
ont eu un impact dans l’évangélisation. 


Les films de Billy Graham et les films scientifiques de Moody ont 
une place non négligeable. 


Les chants composés par les Sénoufo et jouée avec des instru- 
ments locaux sont efficaces. 
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© Pour la formation des responsables et des futurs leaders dans les 
églises et villages, de nombreux séminaires et retraites sont orga- 
nisés suite aux séances d’évangélisation. 


@ L'enseignement de l’alphabet et du syllabaire dans les villages 
attire les non chrétiens. 


© Les camps de jeunesse, etc. 


IIT. HISTOIRE DE L'EGLISE BAPTISTE 
EVANGELIQUE (CBEFMS) DANS LA VILLE DE 
FERKESSEDOUGOU 


Cissoko Seydou et Sanou Zeméma Anne 


Le texte que voici tire sa source d’une causerie avec le diacre Ouattara Ko- 
lo, de l’historique écrit de la Mission Baptiste du Nord et de quinze années 
d'expériences vécues personnellement à Ferkéssédougou. 

Je rends grâce à Dieu, pour la manière dont 1l pourvoit au salut du peuple 
niarafolo, dioula, palaka, tiembara, lobi et enfin les tagarra. Cette église se situe 
à une centaine de kilomètres des frontières du Burkina Faso et du Mali. Etant en 
quelque sorte une église de frontière, elle regroupe des membres ressortissants 
d’autres nationalités, surtout des pays limitrophes. C’est donc une église dont la 
gestion requiert beaucoup de savoir-faire. 

A la suite de tensions doctrinales parmi les baptistes aux Etats-Unis, une 
division déjà prévisible voyait le jour. C’est ainsi qu’en mai 1943, vingt-cinq 
pasteurs baptistes conservateurs se réunirent à Chicago pour créer une nouvelle 
société missionnaire dénommée CBFMS (Conservative Baptist Foreign Mis- 
sion Society). Depuis ce temps, les missionnaires s’engagent dans plusieurs do- 
maines. La Côte d’Ivoire fut le premier pays de L’Afrique occidentale à les re- 
cevoir sur l'invitation de la « Christian Missionary Alliance » (CMA) qui était 
en place depuis 1925. 

Arrivés dans le pays début 1947, ces missionnaires CBFMS en concertation 
avec la CMA se rendirent le 14 février vers le nord du pays (d’où l’ex- 
appellation « Mission Baptiste du Nord »). Le nom de l’église issue de cette 
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. mission est: Association des Eglises Baptistes Evangéliques de Côte d’Ivoire 
(l’AEBECI ). 

Après quelques années de travail à Korhogo, Bob et Irma Welch quittèrent 
en 1952 pour s'installer à Ferkéssédougou, ville d’histoire et de prestige, pour 
commencer un nouveau champ évangélique. Mais une question se posait : par 
où commencer et comment s’y prendre ? Pour y répondre, ils vaquèrent à la 
prière et finirent par être guidés par Dieu. 

Ils décidèrent de construire une maison. Pour ce faire, ils durent se fan > 
aider par des ouvriers. C’est à cette occasion que le Seigneur leur ouvrit la porte 
de l’évangile. En effet avec ces travailleurs, une courte méditation se faisait 
chaque matin. L’église de Ferké naquit par la conversion de certains de ces 
employés. Parmi ceux-là, nous pouvons citer Jean Melarga, Klofagana, Couli- 
baly Bazoumana, Métan, Ganou Benoît, Nomon Fima, etc. Il faut signaler qu'il 
y n’avait pas encore de chapelle, mais seulement le lieu de travail qui au- 
jourd’hui fait partie du domaine du centre médical. 

Coulibaly Bazoumana fut l’un de ceux qui ont le plus aidé les missionnaires. 
Il n’est pas étonnant qu’il fut le premier pasteur formé de l’église et même de 
toute la mission CBFMS. Par son ministère, un petit noyau fut mis en place. 

L'arrivée en 1950 du chirurgien, Dr Bill, permit de développer pendant sept 
ans l’œuvre médicale sous. le nom de « dispensaire baptiste ». Comme son pré- 
décesseur, ce missionnaire embaucha des gens qu’il forma lui-même. Il y avait 
un petit bâtiment pour la chirurgie. Là aussi, à la clinique, un message d’appel à 
la repentance était donné avant de prodiguer les soins aux malades. L'annonce 
de l’évangile continue aujourd’hui avec des moyens plus modernes : haut- 
parleurs dans toutes les salles. Cette œuvre médicale qui est la caractéristique de 
la CBFMS, ouvre la porte pour l’évangile. L'église croissait grâce à l’effort 
fourni, dans la puissance du Saint-Esprit. Un tout petit bâtiment qui sert actuel- 
lement de bureau pour les cinq pasteurs faisait office de lieu de culte. Les tra- 
vailleurs chrétiens suivaient les nouveaux convertis et les affermissaient dans la 
voie du Seigneur. 

Entre 1957 et 1961, malgré ses actions remarquables, le petit dispensaire, 
dut être fermé pour des raisons diverses. La petite communauté, sans se décou- 
rager, priait, méditait, louait Dieu en attendant son secours. En réponse à leur 
prière, le Seigneur envoie du Zaïre en 1962 deux docteurs, les frères Slaters. 
Sous leur direction le centre médical renaît de ces cendres et est promu au rang 
d'hôpital, « l’hôpital baptiste ». | 
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A leur suite, une vague de missionnaires à court terme et à plein temps arri- 
vent, parmi lesquels il y avait le docteur Etienne Dillinger et sa famille, M. et 
Mme Jack Swinborne, James Gould, Eileen Bader, Mile Geneva (« Djénèba »), 
Perry Macomber et sa famille, etc. Chacun d’eux, homme et femme animait des 
cours bibliques, évangélisait, et en un mot accomplissait la mission que le Sei- 
gneur leur avait confié. Les docteurs-directeurs Slater, Dwight et John, avec 
leurs femmes Barbara et Marion tissaient une relation spirituelle très étroite 
avec l’église en œuvrant pour la discipline des chrétiens infirmiers évangéli- 
ques. 

Le pasteur Bazoumana, fort de sa formation médicale, s’occupait de l’église 
pendant trois jours tandis que les deux autres jours, il travaillait à l'hôpital 
comme aide-infirmier. En plus de cela, chaque dimanche, certains missionnaires 
avaient de petits groupes à superviser dans les villages. 

En raison de l’œuvre d’évangélisation menée par les infirmiers évangélistes 
tels que Ouattara Kolo, Nomon Ouattara, Lagarton, etc., le nombre des chré- 
tiens augmentait. La nécessité d’un autre pasteur se faisait sentir. En réponse à 
la demande de l’église, le pasteur Noé Tenena s’ajouta en 1965. 

L'église n’a pas connu de persécutions dans le vrai sens du terme. Seule- 
ment, certaines décisions ayant trait à la culture traditionnelle ont provoqué des 
frictions au sein des familles, surtout dans le domaine des funérailles. En deux 
occasions, les responsables terriens ont exprimé leur mécontentement. Fort heu- 
reusement, cela n’eut pas de conséquences graves. 

En 1963-64, commença la construction d’un nouveau bâtiment de 18 m sur 
9 m. Le premier mariage chrétien dans le nord eut lieu le 6 janvier 1962 entre 
Ouattara Kolo et Coulibaly Karidia, suivi de la fête de Noël, célébrée dans la 
communion d’un agape. 

Le travail croissant nécessite un troisième pasteur. Aussi le pasteur Moussa 
Diakité, après quelque temps à Katiola, fut affecté à Ferkessédougou, sa ville 
natale, pour aider l’église en 1978. 

Grâce au travail des infirmiers évangélistes à l’hôpital et le porte à porte que 
faisaient les chrétiens en ville, trois autres communautés furent créées dans la 
ville. Des campagnes d’évangélisation furent organisées. En 1987, un petit 
groupe d’élèves pasteurs avec les jeunes filles des écoles bibliques de Baramba 
(Mali), Korhogo (Côte d’Ivoire) et Maranatha (Burkina Faso), firent un excel- 
lent rallye d’évangélisation dans tous les quartiers de la ville et des villages en- 
vironnants. Parmi les participants, il y avait Cissoko Seydou, Dognan Soro, 
Yana Dolo, Bernice Sagara, Sanou Anne, Koné Baba et Yadinké Dolo. Plu- 
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sieurs personnes connurent le Seigneur Jésus suite à ce rallye. Après le départ 
du premier pasteur pour Bouaké, deux jeunes pasteurs : Cissoko Seydou (1988) 
et Soro Dognan (1989) vinrent renforcer l’équipe. 

L’œuvre de Dieu progresse parmi les Sénoufo. Cependant, parmi les Niara- 
folo, 1l n’y a qu’une petite minorité qui s’est convertie grâce à l’effort soutenu 
de Glen et Lynn Boese. Une traduction de la Bible en leur langue a débuté, en 
collaboration avec un jeune niarafolo du nom de Ouattara Abdoulaye. 

L’œuvre médicale actuelle ayant énormément évolué suite à la formation en 
infirmerie d’une centaine de personnes assurée par Goein, Sherry Synderman. et 
surtout Sherry Geise, les missionnaires-infirmiers coiffés par les docteurs dé- 
ploient tous les efforts nécessaires pour atteindre l’objectif évangélique. 

L'église de Ferké avec ses cinq pasteurs formés (Noé, Moussa, Cissoko, 
Dognan et David) est composée d’au moins 491 fidèles aujourd’hui répartis 
dans trois lieux de culte. Il existe dix-sept églises dans le district, supervisées 
par huit pasteurs, et soutenues d’une manière ou d’une autre par d’autres mis- 
sions inter-dénominationnelles comme les Navigateurs, la SIL et la Mission 
Evangélique à Tous les Peuples. 

Le Nouveau Testament en dioula de Côte d’Ivoire a été déjà dédicacé. La 
jeunesse dynamique déploie des efforts pour répandre l’évangile par les moyens 
appropriés (théâtre, études bibliques, etc.). L'Eglise renferme un grand groupe 
de femmes, une école du dimanche bien développée, et dix cellules de prière. 
Un programme de formation décentralisée vient de voir le jour en 1994 dont le 
pasteur Soro Dognan est l’agent-moniteur en langue tiembara. 

Les missionnaires David et Karen deGraf épaulent l’équipe de la traduction 
de la Bible en niarafolo. Leur comité se réunit une fois par mois et entrevoit de 
jour en jour comment aider les gens du nord à rencontrer le Seigneur Jésus mal- 
gré la forte emprise de la tradition. Pour ce faire, ils organisent chaque année un 
camp rural. 

L’évangélisation se fait souvent par les images (Bible Vision). En 1980, les 
méthodes de « Vie nouvelle pour tous » et « les quatre lois spirituelles » ont été 
utilisées. II y a également l’audiovisuel, les films, les cassettes, etc. 

L'Eglise Baptiste Evangélique de Ferké est très connue en Afrique de 
l'Ouest et surtout en Côte d’Ivoire en raison de la renommée de son hôpital. Les 
gens viennent de partout pour se faire soigner, si bien que les pasteurs sont 
constamment sollicités. Mais Dieu a toujours pourvu à leurs besoins. Que son 
nom soit loué ! | 
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IV. HISTOIRE DE L'EGLISE BAPTISTE (CBFMS) 
DANS LE VILLAGE DE BOLONDO 


Koné Katiénefowa Timothée 


Introduction 


Cet exposé sur le village de Bolondo dans le département de Boundiali 
s'articule autour des points suivants : 


® Comment l’église est née dans mon village et comment elle a 
grandi. | 


® Qui sont les principaux acteurs et actrices africains œuvrant dans 
cette église. 


© Quelles furent et quelles sont les méthodes d’évangélisation utili- 
sées pour annoncer la Bonne Nouvelle dans la région et dans no- 
tre village. 


®@ Quels sont les soucis et les défis de notre église. 


Comment l’église est née à Bolondo 


Bolondo se situe à trente kilomètres au sud de Boundiali. En décembre 
1969, un homme du nom de Yaridjima est convoqué à la sous-préfecture de 
Boundiali pour l’établissement de son permis de port d’armes car il était chas- 
seur. Celui-ci envoie son jeune frère, mais le sous-préfet exige la présence de 
Yaridjima lui-même. Il dut donc se rendre à Boundiali. 

Chemin faisant, il rencontre un de ses anciens amis qui se rendait à Boun- 
diali pour la même cause. Yaridjima ne savait pas que ce dernier était devenu 
chrétien. Après avoir établi leur permis de port d’armes, l’ami de Yaridjima lui 
demande d’aller avec lui dire bonjour au missionnaire qui était à Boundiali. A 
leur arrivée, le missionnaire présente l’évangile à Yaridjima qui en est touché. Il 
accepte donc Christ. Le missionnaire prie avec lui et Yaridjima invite le mis- 
sionnaire dans son village pour y faire un culte le dimanche. 
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De retour au village, Yaridjima apporte la nouvelle à ses frères, à ses amis et 
à son épouse. Son épouse et sa sœur se laissent convaincre. Le dimanche, le 
| missionnaire et son ami viennent donc au village. Yaridjima rend publique sa 
| conversion en brûlant ses fétiches. C’était pour la première fois de mémoire 
| d'homme que les villageois voient brûler des fétiches et que l’évangile est an- 
| noncé dans ce village. 
| Une semaine plus tard, Yaridjima, son épouse, sa sœur et ses enfants partent 
| à Boundiali pour une formation de trois semaines. À son retour, son ami intime 
| était converti. La persécution commence alors, mais ils tiennent le coup et 
| commencent une cellule composée de Yaridjima, son épouse, ses trois enfants, 
| sa petite sœur et son ami. De là naît l’église de Bolondo. 


Les acteurs principaux dans cette église 


En tout premier lieu, 1l faut citer le missionnaire Blanchard et sa femme de 
la mission CBEMS (Conservative Baptist Foreign Mission Society). Après la 
|conversion de Yaridjima, ce couple missionnaire allait fréquemment dans le 
village pour y faire le culte et encadrer les chrétiens. Les Blanchard leur ont 
montré tout ce qu’il fallait faire pour grandir dans la foi. Deux ans plus tard, ils 
leur ont donné une formation sur le baptême. Yaridjima, son épouse, son pre- 
mier fils et son ami passent alors par les eaux du baptême. 

La formation que Yaridjima recevait de la part des missionnaires chaque 
‘année au mois de janvier renouvelait sa force. Il évangélisait lui-même dans le 
Village. Au bout de trois ans, il y eut de nombreuses conversions et Yaridjima 
lransforma sa maison en chapelle où on tenait le culte car le chef du village était 
opposé à la construction d’un temple. C’est en 1978 que la première chapelle 
fut construite. En 1989, devenue petite, elle fut agrandie et c’est là qu’on tient le 
bulte jusqu’à aujourd’hui. 

Après sa conversion, Yaridjima confie son premier fils à un pasteur et aux 
nissionnaires pour lui apprendre à lire et à écrire. Ce fils deviendra à partir de 
[980 le prédicateur du village. Par la suite, l’église l’envoie dans une école bi- 
blique en langue vernaculaire. Il s’agit de Koné Katiénéfoua Timothée, l’auteur 
le ses lignes. 
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Méthodes utilisées pour l’évangélisation 


Le missionnaire Blanchard venait au village en compagnie de sa femme. 
Celle-ci étant infirmière, elle apportait toujours des médicaments qu’elle ven- 
dait à tout le monde. Pour les païens, la condition pour avoir droit aux médica- 
ments était d’assister au culte. Avant de leur vendre le médicament après le 
culte, on les prenait à part pour leur annoncer l’évangile. Cette stratégie s’est 
avérée efficace pour l’évangélisation. S’il se trouvait un cas de maladie grave, 
Mme Blanchard faisait partir le malade à Boundiali ou à Ferkéssédougou. 


La deuxième méthode d’évangélisation consistait à faire des messages en 
plein air et des projections de film pendant les fêtes de Noël et de Pâques. 

Les jeunes convertis de la région se sont organisés en une équipe 
d’évangélisation. Ces jeunes étaient souvent invités à Bolondo pour faire 
l’évangélisation en plein air, la nuit. Le lendemain matin, ils enchaînaient tou- 
jours avec l’évangélisation porte à porte. 


Les défis de l’église 


Il y a une opposition nette entre les coutumes d’initiation au Tchologo et la 
religion chrétienne. Cela crée des problèmes aux chrétiens car ces deux croyan- 
ces s’excluent mutuellement. L’une doit être abandonnée au profit de l’autre. 
Notre défi est donc que l’église prospère malgré l’opposition de ces coutumes. 

Les chrétiens ont été victimes de fortes persécutions à cause de leur rejet des 
traditions. En dépit de ces persécutions, l’église connaît une croissance. 
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HISTOIRE DE L'EGLISE BAPTISTE 
LIBRE EN COTE D'IVOIRE 


EL ORIGINES ET HISTOIRE 


Kambou Ernest 


L'Eglise Baptiste Libre tire ses origines du « Free Will Baptist Mission », 
mission américaine arrivée en Côte d’Ivoire en 1957 sous la tutelle de la Mis- 
sion CMA en Côte d’Ivoire. 

La Mission CMA qui avait à l’époque la responsabilité d’évangéliser le 
nord-est de la Côte d’Ivoire permet à la nouvelle mission de prendre en charge 
la région située entre Abengourou et la frontière du Burkina Faso. C’est ainsi 
qu’en 1958 la Mission Baptiste Libre s’installe dans les régions de Koun- 
Abronso parmi les Abrons (département d’Agnibilékro) et à Gouméré parmi les 
Koulango (département de Bondoukou). Les ethnies touchées sont : les Abron, 
les Agni et les Koulango. 

Les premiers missionnaires sont Bill Thorns et M. Spask. tte la mission 
se construit une maison de passage à Abidjan en face du site real de l’église 
UEESOCT. En 1960 un autre missionnaire médecin du nom de Millet s’installe 
parmi les Lobi, dans le nord-est, non loin de la frontière entre la Côte d’Ivoire 
et le Burkina Faso, précisément à Doropo (département de Bouna). 

Un centre médical est ensuite ouvert pour servir d’appoint à la tâche 
d’évangélisation avec l’aide des chrétiens déjà convertis à Bouna et à Bondou- 
kou. Les églises commencent à grandir. Il faut trouver des leaders noirs pour 
prendre le relais mais cela est très difficile. Voyant la nécessité de mieux former 
les responsables d’église, un institut biblique est ouvert à Koun-Abronso pour la 
formation des pasteurs. Hélas, cela ne dure que peu de temps. Après un long 
moment de réflexion, un deuxième institut est créé en 1986 dans la ville de 
Bouna. Cet institut fonctionne à l’heure actuelle. La mission et l’église conti- 
nuent de travailler ensemble pour l’implantation des églises et la construction 
des chapelles. 
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Le nord-est du pays de la Côte d’Ivoire est une région très reculée où | 
l’évangile n’a fait son apparition que très tardivement. Mais plusieurs dénomi- | 
nations s’y sont installées ces dernières années. Ce sont : 


Les Catholiques 10 
Les Baptistes Libres 5% 
Les Assemblées de Dieu 3% 


- Le nombre de personnes qui fréquentent régulièrement ces différentes égli- 
ses est donc très faible. Le reste de la population est surtout animiste et parfois 
musulman. 

L'église baptiste à Flakiédougou est née suite à l’arrivée d’un homme venu 
de Doropo (département de Bouna) qui a évangélisé le village et ses environs. 
Les membres de cette nouvelle église ayant fait appel à la Mission Baptiste, 
quelques serviteurs de Dieu africains de la mission WEC viennent de la fron- 
tière avec le Burkina Faso pour s'installer dans la région. Deux représentants de 
la Mission Baptiste sont alors désignés et dépêchés sur les lieux pour les aider à 
encadrer ces nouveaux convertis. Il y a actuellement dans la région plus de 500 
adeptes. Ces églises grandissent et sont l’objet de beaucoup de critiques de la 
part des animistes. Un travail énorme reste à faire dans la région. 


II. METHODES D’EVANGELISATION 
Kambou Wodipte Jérôme 


Les méthodes d’évangélisation que nous utilisons varient selon les lieux : 


® Une émission évangélique en koulango était diffusée à la radio 
ELWA chaque semaine. 


Les visites et les entretiens avec les vieux dans les villages 
Les campagnes d’évangélisation en plein air 


Les films tels que « Jésus » et « Le Combat » 


Le foyer de jeunes qui a contribué énormément à la conversion 
des jeunes 
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® Comme œuvre sociale, nous avons l’hôpital de la Mission Bap- 
tiste Libre qui a contribué également à la conversion de plusieurs 
de nos adeptes. Avant la visite du médecin, nous faisons un mes- 
sage d’évangélisation et nous jouons des cassettes contenant des 
messages pour permettre aux malades et aux visiteurs d’écouter. 
Nous prions aussi pour les malades. 


® Les enseignements dans les écoles primaires 


III. SOUCIS ET DEFIS POUR L'EGLISE 
ACTUELLE 


Kaïbio Ouattara Samuel 


© L'unité au sein de la dénomination. Un missionnaire revenu sur le 
champ de mission malgré le désaccord de ses collègues a engen- 
dré une scission. En effet, certaines églises locales étaient dispo- 
sées à travailler avec ce missionnaire rebelle, ce que les autres 
n’acceptèrent pas, d’où la division. Plusieurs tentatives de ré- 
conciliation sont entreprises sans résultats. La réunification de 
l’église est un souci majeur. 


® Un de nos pasteurs nous a quitté pour s’attacher à une autre dé- 
nomination à cause d’un problème local et doctrinal. Notre souci 
est que pareille chose n’arrive plus. 


® De nombreux villages restent non évangélisés malgré la présence 
de la mission dans la région depuis plus de 30 ans. 


® La formation de nos pasteurs et responsables 


® Les moyens financiers pour l’implantation de nouvelles églises 
dans d’autres grandes villes de la Côte d’Ivoire 
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L'EGLISE DES ASSEMBLEES DE DIEU 


L. ORIGINES DE L'EGLISE 


Koudou Zama Jérémie 


Introduction 


Le pentecôtisme que d’aucuns assimilent à une « deuxième réforme » reli- 
gieuse fait son apparition en 1906. Ce mouvement se caractérise par 
l’actualisation des charismes de l’église primitive : manifestations de l’Esprit, 
guérisons, parler en langues, etc. L'église des Assemblées de Dieu, suite à ce 
grand mouvement religieux, est le chef de file des églises pentecôtistes. 

Au début, ce mouvement « pentecôtiste » était propre aux Etats-Unis. En 
Côte d’Ivoire, l’église des Assemblées de Dieu a commencé par des foyers 1n- 
dépendants et informels ; par la suite ces différents foyers vont unir leurs forces 
pour avancer à pas géants conformément à l’ordre suprême : « Allez partout... 
faites. mes disciples ». 


Origines 


Voici un récit historique qui montre comment l’église a pu s’étendre en Côte 
d'Ivoire. En 1950, à la demande du commandant français Poupel et sur convo- 
cation de Ino Gnepa, chef canton de Kpatokla, toute la population de la région 
se mobilise pour bâtir un pont sur la rivière Hana. 

Après la fin de ces travaux Gabriel Gnawé Gnepa de Beoué (village de la 
sous-préfecture de Grabo) sera victime d’un empoisonnement. Voyant qu’il 
n’obtenait pas la guérison malgré tous les soins qui lui étaient administrés, son 
entourage lui conseilla d’aller au Liberia pour se faire soigner. Il s’y rend donc 
et rencontre son meilleur ami, Victor Teké Nowan, pasteur à l’église des As- 
semblées de Dieu du Liberia. Celui-ci, voyant son état critique, lui parle de Jé- 
sus. Gabriel Gnepa confesse ses péchés et reçoit le Seigneur Jésus-Christ 
comme son Sauveur personnel. : 
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Ensuite le pasteur Teké Nowan prie pour la guérison de son corps. Rien 
d’apparent ne se produit. Mais le Seigneur Jésus qui exauce toujours les prières 
touche Gabriel pendant son sommeil. Le matin, il est guéri de son mal. 

Après sa guérison, Gnepa revient dans son village natal pour rendre témoi- 
gnage (comme cela se fait actuellement dans nos églises). Il parle de sa guérison 
à Diblo Gbolé. Celui-ci accepte de se joindre à lui. Diblo Gbolé avait une 
femme qui ne concevait pas. Mais suite à la prière de Gnépa, elle conçoit et 
enfante une fille. Suite à cela, plusieurs villageois abandonnent leurs fétiches et 
viennent à Jésus-Christ. L’église des Assemblées de Dieu en Côte d'Ivoire ve- 
nait ainsi de naître. 


II. HISTOIRE, STRUCTURES PROJETS ET 
DEFIS 


Soumahoro Michel 


Eléments historiques 


L'église des Assemblées de Dieu est une église spirituelle. Elle croit au Sei- 
gneur Jésus comme Sauveur, au baptême par immersion, au baptême du Saint- 
Esprit, à la manifestation des dons spirituels — en un mot, c’est une église de 
Dieu. 

Venue des USA où se trouve son siège, elle existait déjà au Burkina Faso 
depuis 1920. Entre 1956 et 1957, un frère du nom de Gédéon, venu du Burkina, 
a évangélisé un groupe de personnes dont le vieux Abraham, le frère N’guessan 
Emmanuel et d’autres. 

Ceux-ci avec le frère Gédéon, commencent des moments de prière à Katadji 
où ils se trouvaient. Selon un témoignage, un jour qu'ils étaient en prière, ils 
entendirent les anges chanter dans les cieux preuve que Dieu était réellement 
avec eux. Quelques temps plus tard ils créent, par le biais de l’évangélisation 
porte à porte, une cellule de prière à Adjamé chez le vieux Abraham. 

Vu l’affluence à cette cellule, ils invitent l’évangéliste français Jacques 
Giraud qui, à son arrivée en 1973, anime des croisades d’évangélisation au 
stade Champroux à Abidjan et ailleurs en Côte d'Ivoire. Les croisades 
d’Abidjan voient 6 000 personnes se donner au Seigneur Jésus. 
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Après le départ du pasteur Giraud, la mission des Assemblées de Dieu de 
France vient pour superviser l’œuvre et former des disciples capables de diriger 
des champs de mission. Plus tard, la mission des Assemblées de Dieu des USA, 
dirigée par le pasteur Tig viendra s’installer à Duékoué. De là, ils s’établissent à 
Daloa ne sachant pas que la mission des Assemblées de Dieu de France était 
présente en Côte d’Ivoire. Par la grâce de Dieu, ces deux missions se croisent 
un jour. Après un long entretien, ils parviennent à la fusion, fusion qui va don- 
ner lieu à une croissance énorme de ces champs de mission. Deux instituts de 
formation pastorale voient le jour celui de Katadji, dirigé par la section fran- 
çaise et celui de Daloa, dirigé par la section américaine. 


Extension 


L'Eglise des Assemblées de Dieu de Côte d’Ivoire est présente dans toutes 
les régions de la Côte d’Ivoire : le nord, le sud, l’est, l’ouest et le centre. Au- 
jourd’hui, l'Eglise des Assemblées de Dieu de Côte d’Ivoire compte plus de 
200 pasteurs et 760 champs de mission. 


Administration 


L'administration de l’église est composée d’un président national et ses as- 
sistants. Le pasteur Sery Appolinaire est le président actuel des Assemblées de 
Dieu de Côte d’Ivoire. Il travaille en collaboration avec un groupe de pasteurs 
dont les pasteurs N’guessan Emmanuel, Adama Ouédraogo et Gbanda Charles. 


Aspect économique 


L’Eglise des Assemblées de Dieu a un compte bancaire : 
| © Elle est soutenue par des missionnaires Assemblées de Dieu. 
® Elle reçoit aussi des dîmes et des offrandes. 


© Elle vit uniquement des dons. 
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Méthodes d’évangélisation 


Chaque membre d’une église locale sort avec des brochures pour faire le 
porte-à-porte ou pour évangéliser dans les rues. 
_ L'église évangélise aussi au travers de la musique chrétienne, la projection 
des films, en organisant des croisades d’évangélisation et des camps de jeunes. 
Par ces camps, les jeunes se forment pour le terrain. 


Soucis 


® Problème d’encadrement pour les âmes tellement nombreuses et 
dont le nombre ne cesse de croître 


® Manque de moyen pour soutenir nos deux instituts 
Défis 


Construction des églises locales 
Construction d’un nouveau siège 


Evangélisation de tous les campements en Côte d’Ivoire 


Evangélisation de toute la Guinée où il y a déjà un missionnaire 
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L'EGLISE EVANGELIQUE DE REVEIL EN 
COTE D'IVOIRE (EERCI) 


EL. ORIGINES ET ADMINISTRATION 


Oulouzi Etienne 
Origines 


L'Eglise Evangélique du Réveil en Côte d’Ivoire (EERCD) est une église 
autonome issue de l'Eglise UEESO), association d’églises créée grâce au travail 
de la Mission Biblique. L'Eglise EERCI s’est constituée en église autonome 
depuis 1984. 

Les premiers missionnaires de la Mission Biblique, Daniel et Laure Richard, 
sont arrivés ici en Côte d’Ivoire en 1927. Ils y furent envoyés par M. Jacques 
Blocher, professeur à l’Institut Biblique de Nogent (France) et en même temps 
pasteur de l’église du Tabernacle à Paris dont nos deux missionnaires étaient 
membres. 

À leur arrivée, les Richard trouvèrent la Mission Méthodiste dans les villes 
et villages côtiers du sud. (Cette mission avait récupéré beaucoup des convertis 
du prophète William Wadé Harris.) Ils se dirigèrent alors vers le sud-ouest du 
pays et installèrent leur siège à Man. 

Quelques années plus tard, la mission s’étendit dans plusieurs villes telles 
que Duékoué, Danané, Guiglo, Daloa, Sassandra, et beaucoup d’autres villes 
dans le sud-ouest de la Côte d’Ivoire. Aussi plusieurs pasteurs et évangélistes 
furent-ils formés. Et les missionnaires rentrèrent en Europe en laissant toutes les 
responsabilités aux pasteurs africains. 

Ces pasteurs ivoiriens s’organisèrent en fédération appelée l’Union des 
Eglises Evangéliques du Sud-Ouest (UEESO) dont les premiers dirigeants 
furent les pasteurs Bonga François, Jean Glao, Koulaï Benoît et Vêh Tokpa. 

Le pasteur Jean Glao, dirigeant courageux, craignant Dieu et rempli du 
Saint-Esprit, fut élu à la tête de cette fédération de 1968-1978. En son temps, 
les églises de l’'UEESO augmentèrent en nombre dans le pays. Le pasteur 
étendit l’église jusqu’à Abidjan, Bouaké et ailleurs. Il organisa en 1977 le jubilé 
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(cinquantenaire) de la Mission Biblique/UEESO qui, par les défilés au son des 
fanfares et les pagnes uniformes, eut un retentissement dans tout le pays. En 
effet, cela distinguait tous les chrétiens de la Mission Biblique des autres 
dénominations et amenait les païens à se donner au Seigneur. 

Il organisa aussi une commission appelée C3 (Commission des Comités 
Charismatiques) de Côte d’Ivoire. Cette commission regroupait les différentes 
dénominations telles que les Assemblées de Dieu, la Mission Biblique, la 
Mission WEC, les baptistes et les méthodistes qui organisaient chaque année 
des retraites spirituelles. Cela ne fut pas vu d’un bon oeil et provoqua des 
murmures comme quoi Jean Glao introduisait dans la dénomination des 
pratiques anti-statutaires. Ainsi donc, au cours d’une assemblée générale de 
l’'UEESO, on l’ôta à la tête de l’église. 

Malgré cette décision, le pasteur continuait toujours d’exhorter les fidèles 
dans les différentes régions en les invitant aux conventions et camps de jeunes. 
Son ministère fut caractérisé par des guérisons et des délivrances de personnes 
possédées, d’où les nombreuses sollicitations aux rencontres régionales. 
Mécontents, ses collègues, pasteurs de la dite union le pressèrent d’arrêter cette 
pratique, ou alors de partir s’il ne voulait pas y mettre fin. Aussi rendit-il sa 
démission à Man en 1981. 

Quelques mois plus tard, ces mêmes pasteurs menacèrent les autres chrétiens 
qui pratiquaient le baptême dans le Saint-Esprit d’y mettre fin sous peine d’être 
mis sous discipline, ce qui amena ces fidèles à se constituer en église. Aïnsi 
l'Eglise Evangélique de Réveil vit le jour en 1984. 

L'église en question avait à sa tête des pasteurs tels que Jean Glao, Blé 
Daniel, Jean Taud, Guéi Joseph, Dié Gabriel, Séa Denis, Guéi Etienne, Baba 
Daniel, Béo Lucien, Dolao Pierre et bien d’autres. 

Parmi les anciens se trouvaient MM. Déty Lazare, Guédé Jules, Séyo 
Anatole, Oué Victor Anderson, Guéi Etienne, Gonhi Gabriel, Kpéahoui Gaston 
et Oulouzi Benoît. , 

C’est une église qui avait une vision à long terme ; elle a ouvert ses portes à 
toutes les églises évangéliques du monde. Son leader, le pasteur Glao Jean, 
étendit cette église sur tout le territoire ivoirien et même en dehors du pays, au 
Zaïre, en Allemagne, ainsi qu’en France. De 1984 en 1989, cette église a connu 
son apogée. À la mort du pasteur Jean Glao en décembre 1988, Blé Daniel lui 
succéda à la tête de l’église. 

Pendant la première année du mandat du pasteur Blé Daniel, les Us 
de leadership ont commencé au sein de l'Eglise de Réveil, d’abord dans les 
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communautés d’Abidjan jusqu'à ce que division s’ensuive dans les 
communautés de plusieurs régions du pays. Récemment des démarches ont été 
entreprises par l’organisme national de cette dénomination pour encourager les 
différentes tendances à travailler ensemble. Des progrès furent réalisés à cet 
égard vers la fin du mandat de Blé Daniel. Celui-ci a ensuite cédé la place à 
Béo Lucien qui a poursuivi cette même démarche avec beaucoup de succès, de 
sorte que les responsables des différents groupes nous ont promis de passer 
ensemble cette année la fête de Noël. 


Administration 


L'Eglise de Réveil est organisée de la manière suivante : 


® Le comité national, composé du président national et 8 autres 
membres, convoque l’assemblée générale, organe suprême de 
l’église habilité à prendre les décisions pour toute la 
dénomination. 


Le comité national des femmes (7 membres) 
Le comité national des jeunes (7 membres) 
Le comité national des moniteurs d’enfants (7 membres) 


Le comité national de l’armée du salut (7 membres) 


Les comités régionaux et locaux qui dirigent les régions et les 
localités 


© L'église locale (dirigée par le pasteur, les anciens, les diacres et 
les évêques) 
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II. HISTOIRE ET METHODES 


D’EVANGELISATION 
Troh Emile 


Histoire 


L'Eglise Evangélique de Réveil en Côte d’Ivoire (EERCT) est issue de 
l’Union des Eglises Evangéliques du Sud-Ouest de la Côte d'Ivoire (UEESO- 
CI) dont elle s’est séparée depuis 1984. 

Depuis 1972-73, le mouvement du Saint-Esprit a gagné toute la Côte 
d'Ivoire à la suite d’une campagne d’évangélisation menée par le pasteur 
Giraud. Beaucoup de chrétiens dans les églises évangéliques telles que 
l’'UEESO-CI, l'Eglise Baptiste Méridionale, l’Eglise de la WEC, etc, se sont 
engagés dans ce mouvement et ont fait l’expérience du baptême dans le Saint- 
Esprit. 

Comme il fallait s’y attendre, ce mouvement, dénommé « mouvement 
charismatique », fut fortement combattu. Mais les tenants de ce mouvement 
n’ont pas baissé les bras. Des cellules de prière ont été mises sur pied partout à 
travers le pays. Au sein de l’'UFESO-CI, après sa fête de jubilé en 1977, le 
combat contre le mouvement fut particulièrement rude. Ce combat avait pour 
cible principale le pasteur Jean Glao, premier président de l’'UEESO-CI, qui a 
accueilli le mouvement à bras ouverts. En 1979, à la suite d’une affaire banale 
relative à l’organisation du jubilé susmentionné, le pasteur Jean Glao fut mis 
sous discipline par ses pairs. C’est ainsi que quelques frères (12 personnes à la 
première rencontre de mardi, le 5 février 1980) murent sur pied la cellule 
dénommée les « compagnons de Corneille » chez l’un de ces frères du nom de 
Djako Memel Jacques. 

Le but de cette cellule était de prier pour la paix et la compréhension entre 
les responsables de l’'UEESO-CT et aussi pour que le mouvement charismatique 
ne soit pas étouffé. Mais contre toute attente, les frères reçurent une prophétie 
qui se répéta à plusieurs rencontres et à des dates différentes. Comme ils 
s’interrogeaient sur le sens de cette prophétie, une prophétie vint la renforcer en 
ces termes : « N'est-ce pas moi qui ai appelé Moïse de derrière les moutons, 
tout comme David ? N'est-ce pas moi qui ai tiré Elisée de derrière la charrue 
pour en faire mon prophète ? Je vous dis que si vous écoutez ma parole, vous 
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serez mon porte-parole de la fin des temps, vous serez mon porte-parole à 
Jérusalem ». 

Il n’y avait pas de serviteur de Dieu à plein temps parmi ces frères. Or cette 
prophétie a été dite par deux personnes différentes. C’est alors que les frères se 
sont résolus à s’organiser, non pas pour créer une église mais pour mieux se 
mettre à la disposition du Seigneur en vue d’accomplir son dessein. La 

_ prophétie elle-même disait ceci: « Si vous écoutez ma voix, je ferai quelque 
chose auquel vous ne pensez pas maintenant. Vous serez mon porte-parole en 
. ‘Côte d’Ivoire, en Afrique, dans le monde entier y compris à Jérusalem ». 

Les frères de cette cellule, appuyés par d’autres frères organisèrent leur 
première retraite spirituelle à Daloa en juillet 1980, avec comme orateur 
principal le pasteur Jean Glao (relevé entre temps de sa mise sous discipline) et 
le frère Yayé Dion Robert de l'Eglise Baptiste Méridionale. Un comité fut mis 
sur pied regroupant les charismatiques de tout bord (comité de communion 
charismatique) dont le premier président fut le frère Yayé Dion Robert. 
D’autres retraites furent organisées avec des évangélistes de notoriété 
internationale : le pasteur Samuel Hatzakortzian de France en 1981 à Man, 
Collin Urquart de Londres en 1982 à Yamoussoukro, Pierre Rochart de France 
en 1983 à Bouaflé, etc. 

Entre temps, le combat se poursuivait. En novembre 1982, après la retraite 
de Yamoussoukro, le pasteur Jean Glao et les frères Guéhi Etienne, Tia Déti 
Lazare, Manhan Séyo Anatole, Guédé Jules, Oué Victor Anderson, etc., furent 
convoqués devant le Ministre de l’Intérieur, accusés d’avoir occupé illicitement 

les bâtiments de l’'UEESO-CIT, le mardi, 8 novembre 1982. Il faut noter que 
l’'UEESO-CI, à son assemblée générale de septembre 1982, avait rejeté en bloc 
le mouvement charismatique de son sein. 

Parallèlement à l’organisation de l’église qui prenait corps à Abidjan, les 
charismatiques à l’intérieur du pays — les pasteurs en l’occurrence — étaient 
brimés, rejetés, mais gardaient l’espoir d’une délivrance prochaine tout en 
consolidant les anciennes cellules et en créant de nouvelles qui deviendront plus 
tard les communautés vivantes à travers tout le pays. 

L'Eglise de Réveil devait naître suite à la réponse à une question posée par 
le ministre de l’Intérieur aux charismatiques : « Pasteur Jean Glao et les frères 
charismatiques, voulez-vous demeurer membres de l’'UEESO-CI ou créer votre 
église à part ? » Les charismatiques, par la voix du frère Tia Déti Lazare, 
répondirent qu'ils voulaient se constituer désormais en église parce que 
l’'UEESO-CI les avait exclus de son sein. Le pasteur Jean Glao, quant à lui, 
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ajouta qu’il voulait rester libre pour servir Dieu et annoncer la Bonne Nouvel! 


du Seigneur. 


C’est ainsi qu’à la demande du‘ Ministre de l'Intérieur, les statuts (M 


règlements intérieurs de l’'EERCI furent déposés. Plus tard, en juillet 198:4 
l'EERCI a eu sa reconnaissance avec un agrément provisoire, devenu définit" 
en juillet 1984, c’est-à-dire après un an d’observation. 

Le premier président de l’EERCI fut le frère Tia Déti Lazare, de 1982 e 
août 1984. Le pasteur Jean Glao a ensuite occupé le poste de président à parti 
d’août 1984 jusqu’à son rappel à Dieu en décembre 1988. De juillet 1989 | 
septembre 1994, ce fut le pasteur Blé Daniel qui dirigea le mouvement. A parti M 
de cette date et jusqu’à présent, le pasteur Béo Lucien joue le rôle de présiden 
au sein de l’église. | 

Signalons en passant qu'après le décès du pasteur Jean Glao, l’église 4 
connu une crise de croissance. Mais grâce au Seigneur qui reste toujours :M 
l’écoute de la prière de ses enfants, tout commence à rentrer dans l’ordre. 


Méthodes d’évangélisation 
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Les fonctionnaires (anciens dans l’EERCI) affectés dans les villes 
de l’intérieur ont été des moyens puissants d’évangélisation. Cai 
dès leur arrivée dans un lieu, ils créent des cellules qui deviennent# 
plus tard des communautés vivantes. 


Sur le plan local, les veillées de prière, les réunions de prière, les 
sorties de jeunesse, les cellules de quartiers, les projections de 


films, les porte-à-porte sont des moyens utilisés pour 


l’évangélisation. 


Sur le plan régional, les conventions, les sorties dans les villages, 
les camps de jeunes, les fêtes de fin d’année de l’école de 
dimanche, les activités des jeunes et des femmes sont aussi des 
moyens efficaces employés. 


Sur le plan national, les retraites spirituelles, colonies des enfants, ! 


camps de Jeunes, camps des femmes, les croisades| 
d’évangélisation (la dernière à Korhogo) par l’ensemble des 
évangélistes qui se déplacent — tout cela constitue les moyens 
d’évangélisation pour la croissance de l’'EERCI. 
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Le défi étant encore grand, nous prions que le Seigneur Jésus, dans sa grâce, 
nous aide à réaliser son dessein qui est d’atteindre le monde entier avant son 
retour. 


III. VOCATION, SOUCIS ET DEFIS 


Troh Suzanne 


Vocation 


« N'est-ce pas moi qui ai appelé Moïse de derrière les moutons, tout comme 
David ? N'est-ce pas moi qui ai tiré Elisée de derrière la charrue pour en faire 
mon prophète ? Je vous dis que si vous écoutez ma parole, vous serez mon 
porte-parole de la fin des temps, vous serez mon porte-parole à Jérusalem. » 
Telle est la prophétie que le Seigneur adressa à un groupe de laïcs. 

Eh bien ! le Seigneur a tenu parole si bien qu’en peu de temps, l’'EERCI 
s’est étendue sur tout le territoire national ivoirien. Les lieux de culte se 
comptent par centaines et les pasteurs dépassent aussi la centaine. L'EERCI a 
déjà des cellules en Europe (France, Belgique) et aussi ailleurs en Afrique 
(Zaïre). Il existe aussi des associations estudiantines en Europe, à l’Institut 
International de Formation Pastorale (IIFP) à Abidjan et à l’Institut Biblique 
(IB) de Guiglo. 


Soucis et défis 


© La formation des responsables des jeunes, des moniteurs et des 
femmes pour les églises dans les villages, car le pasteur ne peut 
pas tout faire 


© La construction du foyer des femmes 
© La construction des lieux de culte 


© Les lieux pour les retraites spirituelles et les logements de 
pasteurs | 
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® Le problème ethnique 


Comme la première communauté (| 'UEESO-CT) a été fondée à l’ouest du 
pays avant de s’étendre à Abidjan, beaucoup de Wê, de Yacouba et de Bété y 
ont adhéré de sorte que cette communauté est apparue comme une église des 


s 


«gens de l’Ouest ». D’autres ethnies à part celles déjà citées ne voulaient 
surtout pas en faire partie, sauf quelques cas exceptionnels. L’'EERCI, elle, 
déploie tous les efforts pour apparaître comme une église ouverte à toutes les 
ethnies de Côte d’Ivoire et du monde entier. L’église doit atteindre son objectif 
fixé par le Seigneur (cf. la prophétie déjà mentionnée). Nous prions pour de 
nouveaux champs missionnaires, et pour les moyens financiers et le matériel 
didactique. 


IV. SOUCIS ET DEFIS 


Boyé Aimé Casimir 
Les soucis de l’église actuelle 


La réconciliation 


La formation des personnes ayant une vocation, des leaders, des 
missionnaires, des enseignants et de la jeunesse 


® La réorganisation de la structure de l’église 


Les défis 


® La construction d’un temple de 1000 places 


® La création d’entreprises pour offrir du travail pour les jeunes 
déscolarisés et chômeurs | 


La construction d’un hôpital et d’une école 


L’envoi des missionnaires jusqu’au delà des frontières ivoiriennes 
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LE PEUPLE DU LIVRE EN COTE 
D'IVOIRE 


Traoré Siriki et Traoré Oumar 


Nous vous saluons au nom de Jésus, clément et miséricordieux. Comme 
vous le constatez, nous ne portons pas le nom d’église ; nous l’évitons même et 
pour cause : les musulmans ne l’apprécient pas. Aussi avons-nous choisi un 
nom qui se trouve dans le Coran, « Le Peuple du Livre ». En effet, les chrétiens 
et les juifs étaient appelés par ce nom qui signifie « les hommes des Ecritures », 
en d’autres termes ceux qui ont reçu la parole de Dieu avant Mohammed. 


Bref aperçu historique du Peuple du Livre 


Le premier missionnaire représentant la « Mission pour le Monde » arrive en 
Côte d’Ivoire en 1986. Il commence à travailler au CHU de Cocody comme 
médecin. La Mission pour le Monde avait choisi comme méthode au départ 
d'envoyer uniquement des médecins qui, dans leurs services annonceraient 
l'Evangile. Nous ne saurions dire à quel moment ils ont changé d’approche, 
mais après un an, en 1987, un autre missionnaire John Weed, précédemment 
missionnaire en Egypte où il a fait un an en prison à cause de l’Evangile, est 
arrivé en Côte d’Ivoire. Celui-ci n’était pas médecin. Il commence un travail 
d’évangélisation parmi les musulmans à Abidjan. 

M. Weed entreprend l’étude du Coran avec huit musulmans avec comme 
objectif de les amener à lire la Bible. Parmi ces huit participants, trois acceptent 
le Seigneur tandis que les autres s’en vont. Avec ces trois-là, John commence 
une petite réunion de prière dans son salon, aidé dans ce ministère de deux 
autres frères. En avril 1988, M. Weed organise le premier culte. Le premier . 
baptême a lieu en novembre de la même année. 

Peu de temps après, le missionnaire John, suite à des problèmes avec ses 
collègues missionnaires, est obligé de rentrer aux Etats-Unis. Il est suivi du 
premier missionnaire, le docteur Buckland et sa famille, rentrés définitivement 
aux USA. Deux autres missionnaires, Tom Wright et Tom Edwards, viendront 
le remplacer et diriger l’église avec trois frères africains, Siriki, Oumar et 
Moussa. Ce dernier se retirera après un conflit avec les missionnaires. 
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Arrière-plan et méthode d’évangélisation 


Notre but est d’évangéliser les musulmans. Ceci étant : 
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Dans sa forme, notre église est différente des autres églises. Nous 
nous asseyons sur les nattes comme dans une mosquée. Parfois 
nous portons des boubous afin de ne pas donner l’impression aux 
musulmans que nous sommes différents. Notre attitude varie 
selon le jour : les mardis, nous invitons les gens pour discuter des 
sujets divers. Ce jour-là nous ne chantons et ne dansons pas. Si la 
personne invitée s’intéresse à nos activités, nous l’invitons le 
dimanche. C’est là que nous expliquons pourquoi nous chantons 
et dansons dans nos réunions du dimanche. 


Nous rendons témoignage aussi par la méthode du porte-à-porte. 
Nous ne faisons ni plein air, n1 croisades d’évangélisation parce 
que les musulmans ne viendraient pas. En effet, 1l n’est pas facile 
pour un musulraan d’annoncer publiquement qu’il accepte Jésus. 


Nous faisons aussi beaucoup de « mini-débats » avec 10 à 15 
personnes sur des sujets divers, proposés soit par les musulmans 
soit par nous-mêmes. Généralement nous les invitons à discuter 
sur les sujets suivants : «le chemin du paradis » ou «le salut ». 
Quant aux musulmans, ils proposent beaucoup d’autres sujets. 


Il nous arrive de projeter le film « Jésus » en dioula et en français. 


Pour ce qui concerne les traités nous n’en utilisons pas beaucoup 
car la littérature chrétienne n’est souvent pas adaptée aux 
musulmans. Pour cette raison, nous avons décidé d’écrire nous- 
mêmes des traités destinés aux musulmans. 


Nous utilisons aussi beaucoup le Coran parce que les musulmans 
ont des idées arrêtées sur la Bible. C’est donc par le Coran même 
que nous évangélisons les musulmans. 


Nous employons en outre des cassettes de témoignage. 


De même, nous partageons notre foi par des cours par 
correspondance, ainsi que par un ministère dans un centre de 
santé associé à l’église. 


Côte d'Ivoire 


Soucis et défis pour notre communauté 


+ 


Accueillir les musulmans convertis et les aider à exercer une 
activité 


Construction d’un lieu de culte 
Nécessité de former les responsables 


Défi de la poursuite de l’œuvre du partage de l’Evangile avec nos 
frères musulmans 
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L'EGLISE DU NAZAREEN EN COTE 
D'IVOIRE 


Kouakou Prao 


Origines 


Dans les années 1890-1900 aux Etats-Unis, un nouveau groupe d’églises 
indépendantes de sainteté est apparu. Ce groupe comprenait des églises 
indépendantes, des missions urbaines, des maisons de sauvetage et des 
associations évangéliques missionnaires. Certains des gens qui faisaient partie 
de ces organisations voulaient une union qui les conduiraient à une église 
nationale de sainteté. L'Eglise du Nazaréen actuelle est née de cette décision. 

En Octobre 1895, Phineas F. Bresee, docteur en théologie, et Joseph P. 
Widney, docteur en médecine, avec 100 autres personnes environ, y compris 
Alice P. Baldwin, Leslie F. Gay, W.S. et Lucy P. Kott, C.E. McKee, et des 
membres des familles Bresee et Widney, organisèrent l'Eglise du Nazaréen à 
Los Angeles. Ils se sont rendus compte dès le début que l’Eglise du Nazaréen 
serait la première d’une confession religieuse où les pauvres pourraient trouver 
le réconfort et où la sanctification serait prêchée. Ils adoptèrent des règles 
générales, un credo, un système de gouvernement basé sur une surintendance 
limitée, des procédures basées sur l’ordination des diaconesses et des anciens, 
ainsi qu’un rituel. Un manuel fut composé à partir de tous ces documents en 
1898. En outre, un journal nommé « Le Nazaréen » fut publié, puis un autre, 
« Le Messager ». 

Parmi les pasteurs qui choisirent de faire partie de la nouvelle église, on 
peut citer : H. D. Brown, W. E. Shepard, C. W. Ruth, L. B. Kent, Isaiah Reid, J. 
B. Creighton, C. E. Cornell, Robert Pierce et W. C. Wilson. Quant aux premiers 
à être ordonnés par la nouvelle église, citons J. P. Widney, Elsie et Delance 
Wallace, Lucy P. Kott et E. A Girvin. 

De 1907 à 1908, l’Association des Eglises Pentecôtistes d’Amérique, 
l'Eglise du Nazaréen et l’Eglise du Christ de la Sainteté finissent par s’associer 
grâce à C. W. Ruth, surintendant général adjoint de l’Eglise du Nazaréen, qui 
avait des relations très poussées au sein des mouvements wesleyen et de 
sainteté. 
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En avril 1908, deux autres adhésions se sont produites lors de l’assemblée 
générale de «l'Eglise Pentecôtiste du Nazaréen », c’est le nom que portait 
l'Eglise à Peniel, dans l'Etat de Texas à ce moment-là. 

C’est en 1919 que l'Eglise change de nom: de l’Église Pentecôtiste du 
Nazaréen, elle devient Eglise du Nazaréen parce que le mot « pentecôtiste » 
avait acquis entre temps une nouvelle connotation. 

Après 1909, de nombreux groupes s’unissent à l’Eglise du Nazaréen, dont 
«La Mission Pentecôtiste d’Ecosse » en 1915 ; «l’Association des Laïcs pour 
la Sainteté » en 1922 ; «l’Association de la Foi Missionnaire Hephzibah » en 
_ 1950 ; «la Mission Internationale de Sainteté », le 29 octobre 1952 ; « l'Eglise 
de la Sainteté du Calvaire », le 11 juin 1955 ; «l’Eglise des Ouvriers de 
l'Evangile du Canada », le 7 septembre 1958 ; et enfin « l'Eglise Wesleyenne 
du Nigéria » en 1940. 


Histoire 


Les origines de l'Eglise du Nazaréen en Afrique datent du début du 20e 
siècle, précisément en 1910 en Afrique Australe et au Cap Vert. Il faut dire que 
jusque-là l'Eglise du Nazaréen n’avait aucune représentation dans les pays 
francophones. 

Ce n’est que beaucoup plus tard que l’église se tourne enfin vers les pays 
francophones en Haïti (1950), au Québec (1977), en France (1979), en 
Martinique (1980) et en Afrique de l'Ouest (1987), précisément en Côte 
d'Ivoire. L’œuvre a effectivement commencé en 1988 avec le premier 
missionnaire John Seaman qui a débuté une cellule dans sa résidence située à la 
Riviera Copraci. Cette cellule est devenue aujourd’hui l’église mère située à 
Anono-Riviera avec près de 90 membres dont le pasteur est Kouakou Prao. 
L'église mère a enfanté trois autres églises organisées dont l’une est la plus 
grande église du Nazaréen en Côte d’Ivoire. Elle est située à Yopougon- 
Andokoi avec près de 150 membres. Quatre autres églises-missions existent à 
Abidjan et dans ses environs. 


Structures 


L'Eglise du Nazaréen est dotée d’un institut biblique qui a ouvert ses portes 
depuis octobre 1990 et compte aujourd’hui 17 étudiants dont quatre seront 
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ordonnés le 6 octobre prochain. L'Eglise du Nazaréen à trois niveaux de 
représentation : 


® Je niveau local dirigé par un pasteur 


® Je niveau de district supervisé par un surintendant de district qui 
est réélu tous les deux ans 


® le niveau général placé sous la direction de six surintendants 
généraux réélus tous les quatre ans à chaque assemblée générale. 


Chaque église locale a plusieurs départements : la jeunesse, l’école de 
dimanche, la société missionnaire et un comité d’évangélisation. Il faut ajouter 
que d’autres missionnaires se sont par la suite ajoutés au révérend John Seaman, 
ce qui fait au total une équipe de six missionnaires. 


Méthodes d’évangélisation 


Les méthodes d’évangélisation de l’Eglise du Nazaréen sont essentiellement 
basées sur les œuvres sociales. À Abidjan, il existe un centre de santé nazaréen 
à Yopougon-Andokoi dirigé par un médecin, trois infirmiers, trois aide- 
infirmières et un comptable. Les malades qui arrivent au centre sont évangélisés 
et des témoignages confirment un bon nombre de convertis. L'Eglise du 
Nazaréen d’Amanikro a été fondée grâce à la campagne d’évangélisation qui 
s’y est tenue. Amanikro est situé à 44 km d’Abidjan sur l’axe Abidjan- 
Yamoussoukro. D’autres méthodes sont utilisées, telles que les films, le porte-à- 
porte, les semaines de réveil, les concerts musicaux et L'EBV (l'Ecole Biblique 
des Vacances) pour les jeunes de l’école du dimanche qui se tient chaque année 
au mois d’août. 


Soucis et défis 


Les soucis et défis pour l’église sont d’aller 1à où le besoin est très grand 1c1 
en Côte d’Ivoire, à l’intérieur du pays, dans les villages où il n’y a pas d’églises 
évangéliques. L'église veut s’étendre dans la sous-région à partir de la Côte 
d'Ivoire, déjà le Ghana et le Sénégal sont touchés. 
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LA MISSION EVANGELIQUE A TOUS LES 
PEUPLES 


N'guessan Kouadio Noël 


Introduction 


La Mission Evangélique à Tous les Peuples est une mission internationale 
qui œuvre dans 23 pays du monde entier. Le corps missionnaire regroupe plus 
de 3 000 membres. En Afrique occidentale, elle est présente au Sénégal, en 
Guinée et en Côte d’Ivoire. 

Dans le cadre de la présente étude, nous nous limiterons à l’histoire de son 
installation en Côte d’Ivoire. Aussi porterons-nous nos regards sur ses buts: et 
objectifs, la stratégie employée à cet effet, les projets à long terme, les œuvres 
sociales et enfin les difficultés du terrain. 


Historique 


En 1980, la Mission Evangélique à Tous les Peuples éprouve le besoin de 
travailler en Côte d’Ivoire. Elle veut entreprendre des œuvres missionnaires. 
Après des renseignements auprès des missions et églises existant déjà en Côte 
d'Ivoire, la Mission fait le constat suivant : il existe en Côte d’Ivoire plusieurs 
groupes ethniques qui n’ont pas encore (ou pas comme il se doit) bénéficié des 
œuvres évangéliques. Ce sont les Loran, les Palaka, les Komono, les Kroumen 
(Pyé), les Beoué, les Oubi (Glio), les Beng, et les Wé. Deux années après ce 
constat, en 1982, la Mission Evangélique à Tous les Peuples va s’installer en 
Côte d’Ivoire. Elle choisit Yamoussoukro comme siège national et s’installe au 
quartier Morofé. 


Buts et objectifs 


Le but est donc simplement d’annoncer l'Evangile aux peuples « non- 
atteints », et de les affermir, conformément à l’ordre du Seigneur Jésus-Christ 
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d’enseigner les convertis pour en faire des personnes mûres sur le triple plan 
spirituel, moral et social (Matt. 28.19-20). 

Il y a lieu de préciser que le but n’est pas d’être un « concurrent » pour les 
églises en place du point de vue de l’implantation des églises. C’est donc à juste 
titre que la dite mission collabore avec les missions en place. L’évangélisation 
et l’enseignement doivent primer. A Yamoussoukro, la Mission Evangélique à 
Tous les Peuples a conduit plusieurs personnes vers le Christ et a confié leur 
encadrement à l’Eglise UEESO (Morofé). 


Stratégie 


La mission forme une bonne équipe composée de trois familles. Les 
membres de l’équipe doivent au préalable connaître la langue maternelle de 
l’ethnie visée, avoir un niveau intellectuel acceptable, une bonne connaissance 
des coutumes. Un examen est fait sur toutes ces données avant de commencer 
l’œuvre. Aussi chaque équipe doit être composée d’un linguiste, un traducteur, 
et un enseignant-évangéliste. 

Depuis 1986, une telle équipe travaille avec les Loran. La traduction de la 
Bible entière est en train de se faire. On note quatre jeunes églises dans ce 
groupe ethnique avec près de 120 croyants. L’enseignement se fait par des 
missionnaires dans plus de six villages Loran. 

La Mission, une fois en place, se donne pour objectif d’enseigner les 
fondements de la vie chrétienne, à savoir : Dieu, l’origine de l’homme, le péché 
et ses conséquences, le plan de rédemption de Dieu, la responsabilité de 
l’homme, etc. 

Une telle activité nécessite une période considérable au bout de laquelle l’on 
aboutit à la naissance d’une communauté avec des leaders formés et capables de 
jouer les rôles d’anciens, d’enseignants, d’encadreurs. Plusieurs jeunes ont été 
formés ainsi parmi les Loran. 


Projets 


La Mission compte envoyer des équipes dans le nord, le sud et l’ouest de la 
Côte d'Ivoire. Elle a recensé plus de douze ethnies à évangéliser. Ces groupes 
sont souvent minoritaires du point de vue numérique. Ainsi les Lomapo, qui 
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sont un sous-groupe des Loran, sont visés. La Mission veut former des pasteurs 
parmi les Loran capables d’atteindre leurs frères Lomapo. 


Œuvres sociales 


En plus de l’évangélisation et de l’enseignement en faveur des groupes 
ethniques, la Mission pose des actes concrets : 


® cours sur l’agronomie 
® soins médicaux 


® cours d’alphabétisation 


Difficultés 


Une telle œuvre ne se fait pas sans difficultés. En effet, les langues 
africaines sont souvent difficiles. Il faut une moyenne ‘de quatre ans pour 
s’imprégner de chaque langue. L’installation d’une communauté structurée est 
un travail de longue haleine. Les missionnaires vivent par la foi. N’ayant pas 
une grille salariale préétablie, ils s’adressent pour tous leurs besoins au 
Seigneur qui a toujours été fidèle. 
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LA MISSION EVANGELIQUE A TOUS LES PEUPLES 
EN COTE D'IVOIRE 


1. Loran (Lomapo) 6. Oubi (Glio) 
2. Palaka | 7. Beng 

3. Komono (Tougbo) 8. Wé 

4. Kroumen (Pyé) 

5 
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L'EGLISE DU PLEIN EVANGILE 
Ag Illegayat Sibdig 


L'Eglise du Plein Evangile est née d’une scission au sein de l’Église 
Protestante Baptiste Œuvres et Missions (EPBOM) en 1988. Les causes de cette 
scission sont liées à l’émergence à l’'EPBOM d’une hérésie de la part de son 
dirigeant principal, M. Yayé Dion Robert. Cette hérésie peut se résumer ainsi : 


© Jésus-Christ a été créé, il n’est donc pas « le Créateur ». C’est en 
vertu de sa bonne conduite et de son aptitude que Dieu l’a 
souverainement élevé au-dessus des hommes. 


® Le Saint-Esprit n’est pas Dieu, mais plutôt « l’essence de Dieu ». 
(Pour plus d’informations, consulter le livre de Victor Bisset, Le 
Saint Esprit en action : réponse à la confusion dioniste.) 


Cette hérésie a choqué beaucoup de chrétiens dans l’église. Le pasteur Ayé 
informa Dion Robert des murmures venant de partout au sujet de cette nouvelle 
. doctrine. Mais M. Dion Robert ne voulut pas changer sa nouvelle conviction et 
déclara que c’est une doctrine à prendre ou à laisser. Il était en plus, disait-il, le 
président et le père fondateur de l'Eglise Baptiste Œuvres et Missions et n’avait 
de compte à rendre à personne. Notons que contrairement au pasteur Ayé, Yayé 
Dion Robert n’a fait aucune étude théologique. Le pasteur Ayé était donc plus 
crédible. 

Une scission naquit donc par la suite qui aboutit à la naissance de l’Eglise 
du Plein Evangile sous la direction du pasteur Ayé. 

En 1997, le pasteur B. Théophile, arrive à Yamoussoukro avec sa famille. Il 
rend visite à un frère en Christ au camp militaire et ouvre par la suite un groupe 
de prière avec deux personnes. Il s’engage dans l’évangélisation porte à porte 
en annonçant Jésus-Christ partout où 1l passait. Le pasteur B. Théophile est le 
représentant de l’Eglise du Plein Evangile à Yamoussoukro. Par la grâce de 
Dieu cette église compte aujourd’hui 30 fidèles. 

La méthode d’évangélisation continue et 1l y a assez d’espoir que l’église se 
développe, bien que Yamoussoukro soit une ville saturée d’églises. Le pasteur 
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Théophile envisage de renforcer sa méthode d’évangélisation si Dieu lui en 
donne les moyens, par des conférences, des séances en plein air, etc. 

Son souci majeur est de contribuer à la croissance du peuple de Dieu à 
travers l’Eglise du Plein Evangile afin que tous sachent avec certitude que Dieu 
a fait de Jésus le Sauveur de l’humanité et qu’ils l’acceptent comme Seigneur. Il 
envisage la construction d’un grand temple si Dieu en accorde les moyens. 


Source 


Propos recueillis auprès du pasteur B. Théophile à Yamoussoukro. 
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HISTORIQUE DE LA MISSION 
INTERNATIONALE POUR LA GRANDE 
MOISSON 


Lobouet Robert et Koffi Kouassi 


Histoire 


L'histoire remonte à l’année 1985 où est née la première idée de « la grande 
moisson ». Cela s’est passé à la cité universitaire de Port-Bouët suite aux 
moments de prières et de méditation de la parole de Dieu entre les deux 
fondateurs principaux qui se rencontraient là dans le cadre de Campus pour 
Christ. Au départ, dans l’idée des fondateurs, Alex et Daniel, respectivement 
membres des églises AEECI (Association des Eglises Evangéliques de Côte 
d'Ivoire) et EPBOM (Eglise Protestante Baptiste Œuvres et Missions), 1l était 
question d’un ministère interdénominationnel dit de « la Grande Moisson ». 

Après deux semaines de jeûne et de prière, les frères eurent à cœur de lancer 
le mouvement. Dès ce moment, ils persévérèrent dans la prière avec d’autres 
frères dont un nommé Pascal et une sœur, Elisabeth. Ils se retrouvaient tous les 
samedis pour le jeûne et la prière en vue du lancement du mouvement. Cela a 
duré deux ans. C’est alors que les premiers textes, tels que les règlements 
intérieurs, les statuts, etc., furent élaborés. 

Vers la fin de 1986, le mouvement va avoir une orientation différente : le 
pasteur Daniel s’engage davantage dans les activités de son église (EPBOM) et 
le pasteur Alex, en fonction à Campus pour Christ, part en formation au Zaïre. 
Cela va entraîner une période de silence qui durera trois ans (jusqu’en 1990). 
Mais malgré ce silence, le contact fut gardé et la vision resta vivante comme ce 
fut le cas pour Moïse dans le désert. 

En 1990, Alex revient de sa formation. Lors d’une entrevue, Daniel et lui se 
rendirent compte que la même idée les habitait : pour la réalisation de leur 
vision, ils devaient commencer par établir des églises. 

Entre mars et avril de la même année, les prières reprirent dans ce sens pour 
deux semaines à Tiassalé avec la collaboration de certains autres frères. II 
s’ajouta donc aux textes élaborés en 1985 les points suivants : introduction de 
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l’implantation des églises, changements d’organigramme, travail sur le 
règlement intérieur, etc. 

Dès lors on ne parle plus de « ministère », mais plutôt de la « Mission 
internationale pour la grande moisson ». Dans le même temps au Postel 2000 
(au Plateau), fut organisée une assemblée générale en vue de présenter la vision 
à d’autres frères (pasteur Loboué, Zahui, J. P. Richard, Gilbert). 

Vers mai 1990, Daniel part pour la France en vue d’y implanter, avec l’aide 
de Dieu, l’œuvre de la mission en Europe. Le caractère international de la 
mission s’affirme. 


Méthodes d’évangélisation 


En juin 1990 un groupe de six personnes commença à se réunir à Abidjan 
dans le salon du missionnaire Daniel, parti en France. Quatre mois plus tard 
avec les porte-à-porte le nombre passa à 25 personnes, ce qui nous obligea à 
chercher un local plus grand, le salon étant devenu trop petit pour ce nombre. 
Dans le nouveau local, le travail continua avec une série de projections du film 
« Jésus » au quartier Selmer de la commune de Yopougon, et des prédications 
en plein air au Plateau. Ainsi quelques mois plus tard, en décembre 1990, nous 
étions à 200 personnes sans compter les enfants. Ces méthodes ont permis 
d’ouvrir les deux églises d’Abidjan. Il en a été de même pour l’ouverture de 
deux autres églises à Paris. 


Soucis et défis pour l’église actuelle 


® Trouver les moyens financiers pour réaliser la vision (formation 
des pasteurs, leur soutien, ouverture de nouveaux champs, etc.) 


Trouver des partenaires extérieurs 


Croissance de ce qui existe, c’est-à-dire les quatre grandes églises 
locales (deux à Abidjan et deux en France) 
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APERÇU DE L’HISTOIRE DE L'EGLISE 
DU BUISSON ARDENT 


Kramo Guillaume 


Aspect historique 


Issu de l’Église Apostolique du Christ d'Angleterre du pasteur Ayo 
Omideyi, le fondateur, Adébayo Adédiméji est arrivé en Côte d’Ivoire en 1988. 
Il travaille d’abord avec un groupe évangélique du nom de GAD. 

Après quoi, il se joint à l'Eglise Apostolique du Christ de Côte d’Ivoire. Il 
implante une église du même nom en 1989 à Abidjan-Koumassi. Par la suite, il 
se sépare de l’Eglise Apostolique en raison de la langue utilisée ; et fonde une 
autre église qu’il appelle « Buisson ardent », nom qui se trouve dans Ex. 3.2 et 
qui lui aurait été révélé en songe par Dieu. 

Il travaille avec sa femme et certaines personnes : les pasteurs Jean Alao, 
Mian Léon, William Adoussa et autres. Depuis octobre 1992, l’église est 
connue sous le nom de « Ministère du Buisson Ardent ». 

L'Eglise du Buisson Ardent est aujourd’hui composée d’une église centrale 
et ses annexes. Elle est dirigée par le pasteur Adébayo qui est le responsable 
principal, le pasteur Koffi et un comité de responsables. Elle compte plus de 
200 membres. Une église annexe, qui se trouve à Koumassi-campement, est 
dirigée par un étudiant-pasteur du nom de Atémé Dominique. Enfin il existe une 
troisième église à Yopougon dirigée par le pasteur Obou Darius. 


Méthodes d’évangélisation 


Le « Buisson Ardent » fait des porte-à-porte, des croisades, etc. Il organise 
des réunions d’évangélisation appelées «réveils » auxquelles il invite les 
malades et les inconvertis. Il évangélise aussi les prostituées. En plus, le 
« Buisson Ardent » a un institut biblique qui forme les jeunes appelés. 


Côte d'Ivoire 


Projets 


Le «Buisson Ardent » a en projet d’avoir un grand local pour l'institut 
biblique, une école primaire, un studio d’enregistrement musical. 


Souci 


La doctrine constitue une barrière entre des églises. Certaines églises 
critiquent d’autres parce qu’elles n’ont pas la même doctrine, ou refusent de 
collaborer en les traitant de sectes parce qu’elles n’ont pas la même manière de 
voir les choses. 
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L’HISTOIRE DE L'EGLISE ASSEMBLEE 
EVANGELIQUE NOUVELLE ALLIANCE (AENA) 


Ehui Kouadio Vincent 


Histoire 


L'église a commencé à Abidjan en 1988 par le pasteur Yao Valère, son 
épouse et un autre couple. L’œuvre a débuté dans le salon du pasteur. A cette 
époque, c'était son épouse qui travaillait et qui soutenait donc l’œuvre. Le 
groupe a commencé par faire du porte à porte pour avoir de nouveaux membres. 
Par la grâce de Dieu, l’œuvre connut une croissance et 1l fallut trouver un local 
plus grand. Avec le soutien de Dieu, un terrain fut acquis et un temple bâti en 
1990. Ce temple est situé au Plateau Dokoui. 


Méthodes d’évangélisation 


Le porte à porte 
Les réunions en plein air 
Des veillées 


Le contact individuel 


La distribution des traités 
Soucis et défis 


Répandre l’évangile dans toute la Côte d’Ivoire 
Former des disciples 
Briser les barrières dénominationnelles 


Ouvrir plusieurs églises locales 


Résoudre les problèmes financiers 
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EGLISE DE PENTECOTE COTE D'IVOIRE 


Emon Nianzou et Kouassi N. Gilbert 


Survol historique 


L'histoire de notre église en Côte d’Ivoire se divise en trois périodes 
importantes : 1966-1978, 1978-1986 et 1986 jusqu’à présent. Voici quelques 
dates qui peuvent servir de point de repère : 


En 


1966 


1968 


Vers 1970 


1978 


L'origine de l’église remonte au ministère du révérend James 
McKeown venu au Ghana de Bradford (Angleterre) pour le 
réveil de l’Eglise de la Foi du Tabernacle. Cette œuvre 
grandira pour devenir l’Eglise Apostolique du Ghana, puis 
plus tard en 1962, l’Eglise de Pentecôte au Ghana. 

Une mission de cette église conduite par le pasteur J. B. 
Archer arrive en Côte d’Ivoire. Dans le quartier de Treichville, 
il fait la connaissance de John Mensah (un pentecôtiste) et de 
M. Morrisson (ancien d’une communauté de l’Eglise de 
Pentecôte du Ghana) qui avaient déjà commencé une œuvre 
sur place. Dès lors, ces trois hommes vont commencer l’œuvre 
en Côte d'Ivoire. 

J. B. Archer est remplacé par le pasteur Sackey. Mais 1l y aura 
une incompréhension entre celui-ci et Morrisson, ce qui 
entraînera une division dans l’église. Le pasteur Sackey fut 
donc rappelé au Ghana et J. B. Archer, qui connaissait mieux 
le terrain, revint. | 

Sackey est remplacé par le pasteur Swanzy. De nouveaux 
ouvriers sont appelés dans l’œuvre : les pasteurs Angama 
Gaston, Sidiki Traoré, Appiah, Assem et d’autres anciens. 
L’apôtre Arthur (ler Apôtre de Côte d'Ivoire) remplace le 
pasteur Swanzy à la tête de l’œuvre. Pour des raisons de refus 
d’affectation qu'avait organisée l’apôtre Arthur, une division 
profonde se produit dans l’église avec comme conséquence la 
formation de trois groupes : 


Côte d'Ivoire 


1982 


1983 
1984 


1985 
1986 (9 sept) 


1990 


Structures 


@ Groupe conduit par le pasteur Appiah qui deviendra 
l'Eglise Apostolique 


® Groupe conduit par l’ancien Anotché Moussa (le groupe 
de Bonoua) 


® Groupe conduit par l’apôtre Arthur et les pasteurs Sidiki 
Traoré et Angama Gaston 


L’apôtre Arthur retourne au Ghana. Le groupe qu'il dirigeait 
est alors scindé en deux branches : celle du nord-est sera 
dirigée par le pasteur Angama Gaston et celle du sud, par le 
pasteur $. Traoré. 

Des mouvements de troubles se manifestent dans l’église. 

Le comité exécutif de l’église du Ghana décide de placer à la 
tête de l’église le pasteur Angama Gaston, devenu alors 
apôtre, pour régler les litiges dans l’église. 

De nouveaux troubles se manifestent dans l’église. 

L’apôtre B.Y. Apedo du Togo est détaché par l’exécutif 
international et envoyé en Côte d’Ivoire pour y régler les 
conflits internes. À cette date on assiste à la création du 
conseil exécutif national. 

La réconciliation est faite à presque tous les niveaux. Ainsi, 
depuis cette année-là l’église amorce un essor remarquable. 


L'église est représentée sur toute l’étendue de la Côte d’Ivoire, 
principalement dans six grandes régions avec à la tête de chacune un pasteur 
régional. Nous avons aussi deux missions à l’étranger : au Mali et au Burkina- 


Faso. 


Il y a aussi dans l’église trois mouvements : le mouvement des jeunes 
« Témoins de Christ » (MEJEP), le mouvement de femmes et le mouvement des 


enfants. 
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Côte d'Ivoire 
Organisation 


Conseil général (tous les ministres consacrés) 
Conseil exécutif (9 membres) 
Conseil du presbytère régional 


Conseil de district 


Conseil paroissial 
Méthodes d’évangélisation 


® Conventions qui se font à tous les niveaux (national - régional - 
district) 


Campagnes d’évangélisation en plein air 
® Evangélisation en salle (veillées de prière) 


Cellules de prière 


Défis et soucis 


© Implantation d’églises dynamiques dans chaque sous-préfecture 
de la Côte d'Ivoire et ses villages environnants 


© Formation sérieuse de nombreux ouvriers 


© Tous les locaux de l’église (temples et bâtiments occupés par les 
missionnaires) sont loués et font environ 40% du budget de 
l’église 

® Nombre de pasteurs insuffisant par rapport à la croissance 
numérique des églises 
Problème linguistique (besoins au niveau de l’interprétation) 


© Encadrement des nouveaux convertis 
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Côte d'Ivoire 
Projets 


® Construction d’un temple central 


® Construction d’une école bibiique 
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L'EGLISE DE PENTECOTE 
COTE D'IVOIRE : 


« MINISTERE EVANGELIQUE YAO BIO » 
Gbazaré Prosper et Aka Allou Antoine 


Survol historique 


Une église ne tombe jamais du ciel. Elle a toujours des origines qu’il faut 
connaître. Comme disait un sage grec du nom de Titus : « L’avenir a toujours 
besoin de tirer ses ressources du passé » ! 

L’Eglise de Pentecôte Côte d’Ivoire : « Ministère Evangélique Yao Bio » est 
née après une divergence d’opinion entre missionnaires pentecôtistes ghanéens 
et frères ivoiriens. Ces derniers ne supportaient plus le fait que les cultes ne se 
faisaient qu’en langues ghanéennes. Mais lorsqu'ils en parlèrent aux 
missionnaires, ceux-ci refusèrent de les écouter. 

C’est alors qu’au sein de l’Eglise Internationale Pentecôte va naître un 
mouvement dont les premiers leaders sont M. Anockey (fonctionnaire), Yao 
Paul et Kouazan Raoul. Quelques années après, Yao Bio va se joindre à ce 
mouvement. En 1979, nous assistons à la naissance proprement dite de l’Eglise 
de Pentecôte Côte d’Ivoire avec comme leader le pasteur Yao Bio. 


Méthodes d’évangélisation 


Les méthodes d’évangélisation jouent un rôle majeur dans la croissance 
d’une église. L'Eglise de Pentecôte Côte d’Ivoire a différentes stratégies 
d’évangélisation. L’évangélisation se fait sous forme de porte-à-porte, de 
croisades en plein air, de veillées de prières (très efficaces), de distribution de 
journaux intitulés Saint-Esprit en action et de conventions. Ces dernières se 
font selon le programme de chaque pasteur dans les villes et villages que nous 
voulons gagner à Christ. 


Côte d’Ivoire 
Les piliers de l’église 

L'Eglise de Pentecôte Côte d'Ivoire a des piliers auxquels chaque fidèle est 
tenu de se conformer. Ce sont : 

@ La Bible 

Un seul vrai Dieu 
La dépravation de la nature de l’homme 
Un seul Sauveur (Jésus-Christ) 
La repentance - la justification - la sanctification 
Les sacrements du baptême et de la Sainte Cène 
Le baptême dans le Saint-Esprit 
La nouvelle vie (ou naissance) 


La dîme et les offrandes 


La guérison divine 


Ces dix piliers sont à la base de l’œuvre de l'Eglise de Pentecôte Côte 
d'Ivoire. 


Administration 


Dans l’église, nous avons un bureau composé de neuf pasteurs dont un 
président et un secrétaire général qui se chargent de nommer les pasteurs, les 
anciens, les diacres et diaconesses. 

Ce sont eux qui prennent les décisions en tout ce qui concerne les activités 
au sein de l’église. Le siège de l’église est à Williamsville MACACT). 


Activités 


L'église a 12 assemblées réparties dans les différentes communes d’Abidjan 
et plus de 150 dans les villes et villages à l’intérieur du pays. L’église-mère à 
Williamsville compte environ 800 à 1 000 fidèles. Après chaque campagne 
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Côte d'Ivoire 


d’évangélisation, nous construisons ou louons un temple dans la localité 
concernée, selon les mesures et les moyens que Dieu nous donne. L'église, il 
faut le souligner, est indépendante. Elle fonctionne activement grâce aux dîmes 
et offrandes et aux différents dons de ceux que Dieu sauve chaque jour. 

Nous avons aussi le mouvement des femmes, le mouvement des enfants et le 
groupe « Témoins de Christ » qui s’occupe de la formation et de l’édification 
spirituelle des jeunes. Il y a trois jours de culte dans la semaine, dont un jour de 
louange et édification, un jour de délivrance et un jour d’adoration (le 
dimanche). La détermination du jour de ces deux premiers cultes dépendent du 
pasteur en place. 


Soucis et défis 


@ Les pasteurs de l’église n’ont pas tous reçu de formation 
pastorale. 


® L'église ne dispose pas pour le moment de grands moyens pour 
les constructions et les croisades. 


® Nous envisageons la construction d’un nouveau siège pour 
l’église. 
® Nous comptons acheter des maisons ou construire des lieux de 


culte pour toutes les églises de Pentecôte dans les différentes 
localités. 


® Nous nous proposons aussi d’« envahir » toute la Côte d’Ivoire et 
gagner des âmes à Jésus-Christ. 
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EGLISE PENTECOTE INTERNATIONALE 
DE LA SAINTETE DE COTE D'IVOIRE 


I. ORIGINES ET HISTOIRE 
Yedess Adou de Eustache 


Origines 


La doctrine de l’Eglise Pentecôte Internationale de la Sainteté découle des 
trois grandes réformes spirituelles de la chrétienté des cinq derniers siècles. On 
le sait, chacune de ces réformes a mis un accent particulier sur un aspect de la 
foi chrétienne : 


® La réforme protestante du 16ème siècle (la justification par la foi) 
® La réforme wesleyenne du 18e siècle (la sainteté) 


® Le réveil de pentecôte de la fin du 19e siècle (le rôle du Saint- 
Esprit) 


Concernant cette dernière réforme, l’année 1906 a été celle du premier 
réveil de Pentecôte, réveil qui fut l’œuvre du noir Américain Seymour, le 
deuxième réveil eut lieu quelques temps plus tard. À partir de ce moment, de 
tous les coins du pays, viennent des gens qui, par la suite sont bénis 
remarquablement. L'Eglise Internationale de la Sainteté se réclame de ce réveil. 
C’est en Caroline du Nord aux Etats-Unis que la première congrégation à porter 
le nom vit le jour à Goldsboro. Le siège de cette église est dans l’état 
d’Oklahoma (USA). | 


Parcours depuis les Etats-Unis jusqu’en Afrique 


Pendant que l’église multiplie ses lieux de culte à travers l’ Amérique, elle 
ouvre des fenêtres sur les autres continents. En 1913, la Chine reçoit des 


ES 


missionnaires. En 1924, les premiers missionnaires destinés à l’Afrique 


Côte d'Ivoire 


arrivèrent en Afrique du Sud, puis se répandirent sur toutes les autres parties du 
continent. 

En 1955, l’église arrive en Afrique de l’Ouest : au Nigéria. De là, elle fait 
des démarches pour ouvrir la voie à l’œuvre dans les autres pays de la région. 
Le Togo et la Côte d’Ivoire comptent parmi les nations cibles. 

Parmi les missionnaires qui ont été envoyés en Afrique, on peut citer le nom 
du Dr Willard Wagner. Précédemment au Nigéria M. Wagner s'installa en Côte 
d'Ivoire en 1992. Il est actuellement superviseur de l’église dans toute l’ Afrique 
de l’Ouest avec résidence à Abidjan. 

Très tôt après son arrivée, il rencontre un frère du nom de Kouadio Denis, 
_ pasteur anciennement à l'Eglise Protestante Baptiste Œuvres et Mission qui 
dirigeait une cellule de prière dans sa propre maison avec le projet immédiat de 
se rendre aux USA. Suite à cette rencontre, les deux parties décident de 
travailler ensemble à l'édification d’une assemblée qui a grandi 
progressivement et qui compte aujourd’hui plus de 60 membres. 

En 1994, la mission décide d’affecter à la Côte d’Ivoire le missionnaire 
Teddy S. Lubin. Après seulement cinq mois de présence dans ce pays, il s’est 
déjà adapté au pays en raison de sa maîtrise du français et de l’anglais. 

Par ailleurs, un autre bras de l’histoire de cette église se crée lorsque l’église 
de la sainteté rencontre un groupe issu de l’Eglise de Pentecôte de Côte 
d'Ivoire. 


Histoire d’une fusion 


Le groupe « Pentecôte de Côte d’Ivoire » est issu de l’Eglise Pentecôte, 
elle-même issue d’une mission du Ghana. La mission ghanéenne a eu son arrêté 
en 1963 et a commencé à évangéliser en Côte d’Ivoire depuis 1966. Mais cette 
évangélisation se passait avec des structures et une organisation peu adaptées à 
la population ivoirienne. Le message se transmettait dans une langue ghanéenne 
; du reste, tout ce qui se faisait avait une connotation et une couleur ghanéennes. 
Cette situation représentait un obstacle sérieux à la communication de 
l’évangile et à la crédibilité de l’Eglise de Pentecôte en Côte d’Ivoire. Plusieurs 
réunions et propositions furent faites en vue de remédier à la situation, mais 


aucune n’a conduit au résultat escompté. 
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Côte d'Ivoire 


En outre, des conflits internes soit ethniques, soit de compétence ou de 
diverses situations qui ne sont pas de nature à entretenir un climat de paix ont 
miné la fraternité chrétienne. 

C’est dans ce contexte que le « Groupe Pentecôte Côte d’Ivoire » prit la 
résolution de sortir définitivement de la mission ghanéenne. Le départ s’est fait 
sans heurts ni querelles. Le groupe sorti n’a pas emporté le moindre mobilier de 
son ancienne MISSION. 

L’intention primordiale du « groupe » était l’évangélisation des populations, 
l’implantation et l’encadrement des églises, la formation des pasteurs et le 
recyclage des ouvriers sur le terrain. Pour atteindre ces objectifs, le « groupe » 
a décidé de s’allier à une mission évangélique à caractère pentecôtiste ayant la 
même vision. D’où le contact pris avec l'Eglise Pentecôte Internationale de la 
Sainteté. Suite à plusieurs entretiens, la fusion devint une réalité. C’est un 
effectif minimum de 460 membres qui vient s’ajouter au premier chiffre de 60 
mentionné plus haut. 

NB : Toutes les structures administratives, financières et gestionnaires de 
l’église sont de type américain. Elles sont actuellement en révision pour prendre 
une coloration ivoirienne. 


II. METHODES D’EVANGELISATION 
Assi Yao Claude 


L'Eglise Pentecôte de la Sainteté quoique très jeune, n’a pas failli à la 
mission commune de l’Eglise d’aller dans le monde entier et de faire de toutes 
les nations des disciples, les baptisant au nom du Père, du Fils et du Saint- 
Esprit. Aussi, depuis les Etats-Unis d'Amérique, elle s’est lancée comme une 
gazelle à travers le monde entier en portant la Bonne Nouvelle de notre 
Seigneur Jésus dans soixante douze pays de la planète Terre. En 1955 donc, elle 
arrive au Nigéria pour la première fois et partant de là, elle envoie des 
missionnaires dans le reste de la région. 

C’est ainsi qu’en 1992, cette église fait son apparition en Côte d’Ivoire par 
l'effort d’un missionnaire du nom de Dr Wagner. 

Rentré aux USA suite à une maladie grave qui frappe sa femme, Dr Wagner 
se fait remplacer au début de l’année 1994 par le pasteur Ted Lubin. 
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Côte d'Ivoire 


Chaque église ou dénomination a ses stratégies pour évangéliser et gagner 
des âmes. En ce qui concerne l’Eglise Pentecôte de la Sainteté, elle s’appuie 
dans ce domaine sur les différentes cellules créées dans les quartiers d’Abidjan. 
Elle a une assemblée à Abobo qui compte près de 200 membres, une autre à 
Yopougon et une troisième à Dabou. 

Pour les évangélisations proprement dites, elle fait les pleins airs qui sont 
très importants pour l’église. Cette évangélisation se fait par les moyens que 
voici : dessins, images, photos. Bientôt elle compte faire usage de télévisions 
avec écran géant. 

A ces formes d’évangélisation, il faut ajouter l’évangélisation par contact, 
par invitation qui vient compléter l’évangélisation en salle. L’église organise 
- aussi des veillées chaque fin de mois. 

L'église a pour l’instant trois pasteurs principaux dont deux à Abidjan et le 
troisième à l’intérieur. Elle est subdivisée en départements ou « mouvements », 
comme on les appelle généralement dans les milieux pentecôtistes. Il y a donc 
le département ou mouvements de femmes, le mouvement d’enfants, le 
mouvement d’évangélisation et de visite dans les camps et cellules de prison. 

Selon les principes de notre église, la communauté doit être dirigée par un 
pasteur principal, assisté d’anciens, de diacres et de diaconesses. 
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EGLISE DU MINISTERE DE LA FOI 
CHRETIENNE EN ACTION/CHRISTIAN 
ACTION FAITH MINISTRIES (CAFM) 


I. BREVE HISTOIRE DE LA CAFM:-CI 


Asiedu Samuel Kwame 


L'Eglise de la Foi Chrétienne en Action (CAFM) a démarré à Accra au 
Ghana par le ministère du serviteur de Dieu et évêque, Dr Nicholas Duncan 
Williams. La vision qu’il a eue ne se limitait pas à l’implantation d’églises mais 
aussi à la création d’écoles : une école biblique, une maternelle, une école 
hôtelière, etc. CAFM a aussi d’autres activités telles que le ministère de 
cassettes vidéo et audio. Au Ghana, l'Eglise du CAFM s’appelle International 
Worship Center (Centre International d’Adoration) communément désigné sous 
le nom de Action Church. 

Pour mieux comprendre l’Eglise de la Foi Chrétienne en Action, il est 
important d’avoir une idée des origines de son dirigeant-fondateur. L’évêque 
Williams est « né de nouveau » sur un lit d'hôpital dans la chambre 4 du CHU 
de Korbelu au Ghana, en 1976. Lorsqu'il reçut l’appel pour aller à l’école 
biblique, il était membre de l’Eglise de Pentecôte du Ghana. Bien qu’il eût un 
niveau scolaire très bas, il obtint son diplôme à All Nations for Christ Bible 
Institute à Benin City, au Nigéria, en 1978. 

En raison de son ministère fructueux et empreint de l’onction du Saint- 
Esprit qui a influencé et transformé plusieurs milliers de vies par la puissance 
de Dieu au Ghana et outre-mer, la faculté de théologie de Manchester 
dénommée Harvest Bible Collège de Grande Bretagne lui a décerné le grade de 
docteur honoris causa en théologie en 1988. C’est un pionnier des mouvements 
charismatiques indépendants du Ghana. Il est présentement président des églises 
charismatiques indépendantes de ce pays. 

CAFM soutient l’œuvre missionnaire au Mali avec des partenaires résidant à 
British Columbia au Canada et dans d’autres pays. Présentement, l’œuvre 
comprend des églises en Angleterre (Londres), en Allemagne, au Bénin, au 
Togo, en Côte d’Ivoire et au Nigéria (Lagos). Au Ghana, l’église a six 
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principales branches. Dr Duncan, le fondateur de l’œuvre a été ordonné évêque 
à Londres. En tant qu’évêque, 1l rend compte à l’évêque Bensin Idahosa du 
Nigéria et au Dr Mackinly des Etats-Unis. 

En raison de l’importance de l’œuvre réalisée par l’église, plusieurs églises 
indépendantes ont fait appel à CAFM pour assurer la direction. C’est ainsi 
qu’en 1988, CAFM a reçu l’invitation de diriger un groupe de chrétiens en Côte 
d'Ivoire. L'église a donc envoyé George Asare (qui était alors pasteur 
responsable de la prière de combat dans l’église d’Accra) en Côte d’Ivoire pour 
aider ce groupe de chrétiens. 

Hélas, ce groupe de chrétiens refusa de collaborer avec le pasteur Asare de 

céder le travail au CAFM. Mais étant donné sa connaissance approfondie de la 
parole de Dieu, et les signes et miracles qu’il opérait, le pasteur George eut des 
invitations à prêcher et à diriger des séances de délivrance. Tandis qu’il faisait 
ce travail et qu’il répondait aux nombreuses sollicitations, 1l vit à quel point les 
gens avaient soif de connaître Dieu et quel besoin de croissance ils ressentaient 
dans leur vie chrétienne. Aussi les exhorta-t-1l à la prière et à l’étude de la Bible 
en les encourageant à rester fidèle à la parole de Dieu. Ensuite il organisa une 
réunion de prière à sa résidence à Biétry en Zone 4. Il prêcha le message du 
salut, de la foi et les exhorta à une vie de sainteté. Par la suite, 1l les encouragea 
à prier pendant un long moment sans relâche et à croire que Dieu écoute leurs 
prières. 

Pasteur Asare écrivit une lettre au Ghana où 1l rapportait à l’évêque (qui lui 
demandait de rentrer au pays) qu’il aimerait commencer une église en Côte 
d'Ivoire selon ce que Dieu mettait sur son cœur. L’évêque lui donna le feu vert 
et l’assura du soutien de l’église au Ghana. Par la grâce de Dieu, Asare 
bénéficia du concours de deux frères en Christ de l'Eglise de Pentecôte 
d’Abidjan dans cette œuvre pionnière en Côte d’Ivoire. George Akouté assurait 
l'interprétation de l’anglais en français, tandis que Alen Smith était chargé de 
l’organisation des réunions de prière après la séance de délivrance. 

À Biétry, dans la cour de deux hommes d’affaires ghanéens (Nana Mantey 
et Nana Boakye) où pasteur George logeait, une communauté venait de voir le 
jour en 1989. Il y avait soit l’enseignement, soit les réunions de prière. Cette 
communauté connut une croissance rapide car Dieu glorifiait son nom par des 
signes et des miracles. La réalité de la parole de Dieu se révélait au grand jour. 
Les membres de l’église étaient encouragés à mettre leur foi en action dans la 
parole de Dieu. Les témoignages relatifs à la réalité de la parole de Dieu 
abondaient. 
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En l’espace d’une année (1989-1990), la réunion changea de lieu à deux 
reprises pour cause d’exiguïité. On exhortait les fidèles à évangéliser 
personnellement et cela portait des fruits et amenait toujours plus d’âmes à la 
connaissance de l’évangile. La communauté partit donc de Biétry au Plateau 
(Cercle de la Ran) où une salle fut louée pour accueillir plus de monde. Vers fin 
1989, une autre salle plus grande encore fut louée au Plateau (à la Bibliothèque 
Nationale). 

En 1990, la communauté est devenue officiellement une église. L’évêque 
Duncan Williams fut invité à annoncer la naissance de l’église et à proclamer 
son nouveau nom: l’Eglise du Ministère de la Foi Chrétienne en Action. 
L’évêque a mis en place les différents départements de l’église : le département 
musique et chorale, le département du service d’ordre, le département des 
prières de combat, le conseil de l’église, la jeunesse, l’association des femmes, 
le bureau exécutif (chargé de l’administration et des divers services dans 
l’église) et le conseil d’administration (chargé de la gestion de l’équipement et 
des biens de l’église). Les responsables des différents groupes agissent en 
qualité de diacres et diaconesses. 

Un pasteur fut envoyé du Ghana en la personne du pasteur Israel Wood, 
pour assister le pasteur George. En 1991-1994, l’église se déplaça à l’immeuble 
des Anciens Combattants à Treichville. Le culte fut scindé en deux à partir de 
1903; 

Suite aux problèmes posés par l’administration de l’immeuble, l’église 
s'établit à l’A.IT.A.C.I. toujours à Treichville où elle se trouve jusqu’à ce jour. 
Tous les mardis, l’église tient des réunions dans les maisons appelées « réunions 
de partage ». Elles donnent l’occasion aux fidèles qui sont dans la même zone 
d’avoir une communion fraternelle et de partager ensemble. Les réunions de 
prière (réunions de quartier) ont aussi pour objectif l’évangélisation car elles 
visent à attirer les gens vers l’église. Ces réunions sont encouragées dans toutes 
les communes d’Abidjan. 

L'église est non seulement autonome mais elle supporte aussi ses annexes de 
Bouaké et de Dimbokro. La vision de l’église consiste à évangéliser tout le 
pays, tous les autres pays francophones, et à supporter financièrement des 
missions partout ailleurs en Afrique. Pour ce faire, l’église organise des 
croisades (dans les locaux de l’église ou en plein air), des séminaires, des 
concerts de musique, des petits déjeuners-débats pour l’évangélisation, sans 
oublier les camps de jeunesse pendant les grandes vacances. Il y a aussi un 
département sécurité sociale qui aide les sans emplois à trouver du travail. 
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Le souci majeur de l’église consiste à trouver un terrain ou une propriété à 
Abidjan pour construire un lieu de culte ou une vieille chapelle à rénover. Il y a 
aussi un besoin de cars et de voitures pour faciliter l’œuvre de l’évangélisation à 
l’intérieur du pays. L'église compte aujourd’hui 2 000 à 2 500 membres. 

En conclusion, CAFM fait tout ce qui est en son pouvoir pour unir tous les 
chrétiens du pays car l’union fait la force. La vision de l’église aujourd’hui 
consiste à nous amener à une prise de conscience du modèle de croissance de 
l’église décrit dans Actes 2 et 4 et que les apôtres et les disciples, fondateurs de 
l’église primitive, ont mis en pratique à partir de la Pentecôte. Avec l’aide de 
Dieu, nous y arriverons. | 


IL. ADMINISTRATION, STRUCTURES, 
METHODES D’EVANGELISATION, PROJETS ET 


DEFTS 
N’Galys’on Adolin et Yao Louga Jean 


Administration 


Le ministère de la foi chrétienne est administré comme suit : le comité 
pastoral, le comité exécutif et le commissariat au compte : 


® Le comité pastoral. Ce comité est coiffé par un pasteur en chef 
et composé de tous les pasteurs et pasteurs assistants de l’Eglise 
du Ministère de la Foi Chrétienne en Action. Ces responsables 
s’occupent de l’aspect spirituel de l’église. Le comité siège tous 
les mercredis pour une discussion ouverte. Il est présentement 
composé de 7 membres. 


® Le comité exécutif. Ce comité est composé des diacres et 
diaconesses. Leur devoir est d’aider les pasteurs dans la gestion 
de l’église. Le comité exécutif est composé de 10 membres. 


® Le commissariat au compte. Ce comité, composé de 6 membres, 
est coiffé par l’évêque Williams Duncan Nicolas qui veille sur la 
comptabilité du budget général de l’église. 
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Structures 


Ce qui caractérise les différents groupes existant au sein du Ministère de la 
Foi Chrétienne en Action, c’est la prière, la discipline, l’ordre et le sérieux dans 
tout ce qui est entrepris. 

Nous estimons que les chrétiens doivent être les meilleurs dans tous les 
domaines parce qu’ils servent le Dieu parfait dont ils doivent être le reflet sur la 
terre. Nous visons l’excellence. 

Voici donc les différents groupes ou départements : 


La chorale 


Le service d’ordre. Il assure la disposition, l’embellissement et 
l’ordre dans les lieux de culte ou pendant les croisades, retraites 
et conventions. 


® L'équipe de prière de combat. Ce sont des membres spécialisés 
dans la prière. Ils prient pour assurer la protection de l’église 
contre les influences néfastes. 


© Le département des femmes. Ce département est très dynamique 
au sein de la communauté. Il assure l’émancipation des femmes 
du CAFM dont on veut faire des modèles de femmes chrétiennes 
responsables, actives. Il organise aussi souvent des conventions 
au cours desquels des grands prédicateurs sont invités à prendre 
la parole. 


© Le département des jeunes. Ce département se répartit en deux 
branches : les enfants jusqu’à 11 ans (école du dimanche) et les 
jeunes de 12 à 18 ans (le département des jeunes à proprement 
parler). L’objectif est de donner aux enfants une formation 
chrétienne solide à travers l’étude de la Parole et de les aider à la 
mettre en pratique. 


© Le département des encadreurs. Les nouveaux convertis ont 
besoin d’être encadrés et ce département a pour tâche de les 
guider dans leur nouvelle vie. Des cours spéciaux d’étude 
biblique sont donnés à cet effet. Il y a aussi des cours de maturité. 
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Les encadreurs eux-mêmes reçoivent des cours pour être à la 
hauteur de la tâche. 


Les cellules de prière. Tous les membres du CAFM sont tenus 
d’assister tous les mardis de 18h30 à 22h00 à une réunion de 
cellule créée à cet effet dans leur quartier ou proche de leur 
maison. Des cellules existent sur tout le territoire de la ville 
d’Abidjan. L’intention est d’en créer beaucoup plus afin que les 
membres puissent mieux se connaître et partager leur joies et 
leurs peines. 


Le comité pour l’encadrement des futurs mariés 
Le comité de mariage pour l’organisation des mariages 


Le groupe des dirigeants de cellules 


Méthodes d’évangélisation 


Au CAFM, chaque fidèle est éduqué de sorte à porter le message biblique en 
tout lieu et en tout temps autour de lui. 
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Nous profitons de toutes les occasions pour évangéliser : pendant 
le culte, lors des mariages et des veillées de prière, dans les 
discussions personnelles. 

Les cellules de prière sont aussi des cadres d’évangélisation. 


Chaque membre est encouragé à venir avec de nouveaux 
membres à chaque séance. 


Nous organisons des conventions. (En 1991, « Action Faith » fut 
à la base de la venue de l’archevêque Idahosa Benson en Côte 
d'Ivoire). 


Construction d’un lieu de culte qui nous appartienne en propre — 
un complexe composant : lieu de culte, logements des pasteurs, 
école primaire, jardin d’enfants et centre médical. 
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® Achat de cars pour transporter les membres aux différents cultes 


et aux veillées de prières. 


Problèmes 


Défis 


Des groupes se sont formés par affinité ou par classe sociale. 


Les plus démunis sont presque méprisés car la communion 
fraternelle est superficielle ; en général elle varie selon la 
personne à qui l’on a affaire. 


Il se pose souvent des problèmes de discipline car ceux qui se 
disent importants agissent quelquefois comme bon leur semble. 


Il y a des critiques trop souvent entre les membres. 


Extension de CAFM dans toutes les grandes villes de Côte 
d'Ivoire. 


Abidjan est le centre de rayonnement pour toucher tous les pays 
francophones en Afrique, en Europe et au Canada francophone. 
En Afrique, le Togo et le Bénin sont déjà touchés. Des pasteurs 
sont en formation et bientôt nous atteindrons d’autres pays 
francophones d’Afrique, la France et la Suisse. 


Nous ambitionnons d’évangéliser le gouvernement, gagner ce 
pays à Christ et lutter contre l’influence de l’Islam. 


« Action Faith » prend une part très active dans la formation du 
regroupement des églises évangéliques et pentecôtistes. 
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III. VOLET SOCIAL 
Diby Kouassi Christophe 


Le Ministère de la Foi Chrétienne en Action a un souci social pour ses 
membres. Il cherche pour tous les moyens envisageables à subvenir aux besoins 
des membres de l’église. Pour pouvoir faire la différence entre les membres 
stables et les « visiteurs », un certificat de membre est délivré à chaque membre 
ayant reçu le baptême et les cours d’édification. 

Le service social consiste à venir en aide aux membres stables de l’église en 
les aidant à trouver des emplois. On arrive aussi à donner des effets 
vestimentaires et parfois un peu d’argent aux nécessiteux. Il existe en plus des 
offrandes spéciales pour certains membres dans des cas de graves difficultés. 
Quelquefois, l’église vient en aide aux autres dénominations qui n’ont pas assez 
de moyens. Mais par dessus tout, les fidèles sont encouragés à travers les 
prédications à se prendre en charge eux-mêmes dans leur vie personnelle. 
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HISTOIRE DE L'EGLISE 


INTERNATIONALE DE LA VICTOIRE 
Yao Louga Brigitte 


J'ai le privilège de parler de la plus jeune église de Côte d'Ivoire : l'Eglise 
Internationale de ia Victoire, née d’une dissension. Le fondateur de cette église, 
Pasteur George Asare, était pasteur principal de l'Eglise CAFM en Côte 
d’Ivoire. Venu de son Ghana natal il y a cinq ans, il occasionna au bout de cinq 
ans, une expansion de l'Eglise CAFM. 

Mais au fil des années, le premier zèle de l’église connaît un relâchement 
tant et si bien que l’église a fini par ressembler à un club service où chacun est 
préoccupé par ses propres soucis. L'évolution spirituelle des uns et des autres 
était devenue un problème strictement personnel. Cette crise est donc 
intervenue pour donner lieu à une nette séparation. 

Le pasteur principal demanda sa démission, qui lui fut accordée. Il partit de 
l’église, suivi par quelques membres, y compris ma famille. En ce qui nous 
concerne, notre décision a été dictée par notre Seigneur et Maître, Jésus-Christ à 
travers une forte conviction produite par le Saint-Esprit. 

Notre premier culte a eu lieu le dimanche 7 mai 1995 à 8h00. 

Dans la direction du culte, nous avons noté un changement. En effet, avant 
le culte proprement dit, 1l est réservé 45 minutes pour une étude biblique avec 
comme point clé, la mémorisation de la parole de Dieu. 

Autre changement de taille : une évangélisation chaque samedi après-midi 
par petits groupes allant de porte en porte ou dans des lieux publics tels que le 
marché, l’hôpital, les gares routières, etc. 

Les différents départements sont : 


® La chorale 
® Les huissiers (ou service d’ordre) 
® L'école de dimanche et le département des jeunes 


L'école du dimanche se déroule comme suit : après l’arrivée et l'installation 
des enfants, ceux-ci apprennent à se connaître chacun par son nom afin de créer 
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une véritable communion entre eux. Ensuite, nous avons la louange et 
l’adoration précédées par la prière, élément capital du culte. Ensuite, nous 
passons à la révision de ce qui avait été vu le dimanche précédent. Après cela 
intervient le message centré sur la personne de Jésus-Christ et son œuvre à la 
croix, la crainte de l’Eternel et l’obéissance à la Parole de Dieu. La récitation du 
verset à mémoriser et un concours biblique mettent fin au programme. A ce 
jour, nous avons au moins 80 enfants. 


Défis 


L’Eglise de la Victoire a de grands défis. Sa devise a quatre volets : être 
établie dans l’excellence, marcher selon la vérité biblique, vivre dans l’amour à 
l’exemple des premiers disciples et enfin avoir la passion des âmes. 
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L'EGLISE PROTESTANTE D’ABIDJAN 
(CULTE INTERDENOMINATIONNEL ANGLAIS) 


THE PROTESTANT CHURCH OF ABIDJAN 
(INTERDENOMINATIONAL WORSEHIP IN ENGLISH) 


I. HISTORIQUE 
Nixon E. Deshield 


Comme nous le savons tous, la langue officielle de la Côte d’Ivoire est le 
français. Cela étant, et vu la barrière linguistique qui empêche que la 
communauté chrétienne anglophone d’Abidjan adore Dieu dans les églises où 
l’on n'utilise que le français, cette communauté se devait de trouver une 
solution. C’est ainsi qu’en 1966, un groupe d’anglophones d’Abidjan se réunit 
et décida de commencer une église anglophone où 1ls pourront effectivement 
adorer leur Créateur dans la langue qu’ils comprennent le mieux. 

Ainsi est née l’église anglophone. Ils commencèrent par se réunir dans une 
maison, puis plus tard l’Eglise Méthodiste du Plateau (Abidjan) leur offrit 
généreusement ses locaux une fois par mois pour faire leur culte. Plus tard, 1ls 
devinrent plus nombreux et 1ls décidèrent d’augmenter la fréquence de leurs 
rencontres. Désormais 1ls se réunissaient deux fois par mois. Leur nombre allait :- 
croissant tous les ans, aussi fut-il décidé d’avoir un culte hebdomadaire. À ce 
moment là, l’Eglise Méthodiste d’Angleterre décida d’envoyer un couple 
pastoral, le révérend Douglas et Mary Maw à l'Eglise Méthodiste de Côte 
d'Ivoire avec résidence à Abidjan afin de servir aussi comme pasteur à la 
communauté anglophone. 

En 1993, le nombre de chrétiens anglophones qui faisaient le culte dans les 
locaux de l'Eglise Méthodiste francophone a atteint le chiffre de 300, 
ressortissants de 19 pays, à savoir : Ethiopie, Ghana, Nigéria, Liberia, Tanzanie, 
Swaziland, Ouganda, Sierra Leone, Chine, Royaume Uni, Etats Unis, 
Cameroun, Kenya, Malawi, Togo, etc. 

Pasteur Douglas Maw dut retourner en Angleterre pour faire valoir ses 
droits à la retraite et l’Eglise Méthodiste d’Angleterre envoya un couple 


Côte d’Ivoire 


pastoral du nom de David et Karen Bolton pour le remplacer. Etant donné que 
le nombre de fidèles a crû considérablement au fil des années et qu’il va 
probablement continuer à croître, l’église anglophone dénommée English 
Speaking Congregation a besoin aujourd’hui de plus d’espace pour organiser 
ses activités telles que l’école du dimanche, la jeunesse, les études bibliques, les 
associations des femmes et des hommes, etc. L’église a en ce moment un projet 
de construction pour remédier à cette situation. 


II. ADMINISTRATION 
Claudel St. Jean 


L'administration de l’église était au début entre les mains de celui qui a eu 
l’idée de rassembler les anglophones vivant en Côte d’Ivoire. Plus tard, quand 
cette communauté prit de l’ampleur, 1l s’adjoignit d’autres personnes pour 
l’aider dans la préparation des programmes des différentes réunions. Par la 
suite, ils formèrent une commission pour faire les démarches auprès des 
responsables de l’Eglise Méthodiste du Plateau en vue d’obtenir une permission 
pour organiser leurs réunions mensuelles dans leurs locaux. 

D'abord mensuelles, les réunions finirent par devenir hebdomadaires. De ce 
fait, fidèles avaient besoin d’avoir un conseil à même de prendre en main le 
travail de l’église. Dans ce conseil ils avaient un président, un vice-président, 
des pasteurs, un secrétaire, un trésorier et les membres des différents 
départements de l’église. Ces départements comprennent l’association des 
hommes et celle des femmes, la jeunesse, l’école du dimanche et les 
départements des actions sociales. 

Ici, contrairement aux autres églises, ce n’est pas le pasteur qui est le 
premier responsable de l’église, mais plutôt le président. A ce titre, il prend 
l’essentiel des décisions relatives à l’église. Le vice-président assure l’intérim 
du président en l’absence de celui-ci. Le pasteur n’intervient qu’en troisième 
position. Son rôle consiste à veiller à la croissance spirituelle de l’église. Il est, 
avec le président le cosignataire des chèques en vue du paiement des factures ou 
pour effectuer d’autres dépenses. Le secrétaire établit le procès-verbal des 
réunions et représente l’église aux réunions qui ont lieu dans d’autres églises. 

Le département des actions sociales prend en compte les besoins des 
membres de l’église. Les associations des hommes et des femmes sont chargées 
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d’assurer l’encadrement des jeunes de l’église en vue d’une croissance 
spirituelle optimale. Ce groupe pourrait porter aussi le nom de groupe de 
jeunes. 

l’église est financièrement autonome. Il y a aussi des sous-commissions. La 
commission construction de l’église est présidée par un des membres de 
l’association des hommes. Certains membres de l’église font partie du conseil 
en qualité de représentants des autres membres. Toutes les décisions 
importantes sont prises par le président, le vice-président et le pasteur. Les 
pasteurs sont désignés par vote. Voici l’organigramme de l’église : 


Président 

Vice-président 

Pasteurs 

Secrétaire 

Trésorier 

Responsables de départements 


Représentants de l’église 


Responsables des sous-commissions 


IIL. EFFORTS D’EVANGELISATION ET AUTRES 


ACTIVITES 
Olanrewaju Collins Becklay 


« Mon église est si petite et si sympathique qu’elle a besoin de vous, mais 
assez importante en Christ pour répondre à votre besoin. » 

L’évangélisation et l’effort d’aller vers les autres sont apparu nécessaires 
lorsqu’en 1991, suite à la croissance numérique de l’église, l'Eglise Méthodiste 
d’Angleterre nous envoya le pasteur David Bolton. A son arrivée, les pasteurs 
stagiaires : Lawrence, Gervis Witherspoon et Lewis Harris sentirent le besoin 
de toucher d’autres personnes à Abidjan. Cependant, en raison des limitations 
linguistiques, la formule qu’ils ont adoptée pour mener à bien cette mission est 
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l’évangélisation individuelle. L’équipe d’évangélisation est dirigée par le 
pasteur Lewis Harris. 

A côté de cela, l’église est engagée dans un programme appelé « Jeunesse 
pour Christ ». C’est une œuvre en faveur des enfants de la rue, des sans feu ni 
lieu et des orphelins. L'église organise des études bibliques à leur intention là 
où la parole de Dieu peut leur être enseignée. Présentement l’église est en train 
de faire un effort pour avoir un centre de formation où l’on peut s’occuper 
d’eux comme il faut. 

L'église est aussi engagée dans un programme d’évangélisation dans les 
prisons. Mme Florence Gbesemente et Pasteur Collins sont responsables de ce 
programme qui fonctionne chaque dimanche après-midi. Pour amener la 
jeunesse à croître dans le Seigneur, l’église organise une retraite annuelle et 
d’autres activités. En outre, l’église a un conseil subsidiaire chargé de s’occuper 
des nécessiteux et de partager la Bonne Nouvelle avec eux. 
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MINISTERE CHRETIEN DU REFUGE/ 
REFUGE CHRISTIAN MINISTRY 


Alex Harman 


Le Ministère Chrétien du Refuge (Refuge Christian Ministry [RCM|) a été 
fondé par le pasteur Beiser le 13 septembre 1991 à Abidjan. Celui-ci est arrivé 
dans la capitale ivoirienne en janvier 1991 pour travailler en qualité de 
missionnaire avec les églises des Assemblées de Dieu de ce pays. 

Dès son arrivée, tandis qu’il prenait des cours d'initiation en français à 
l’université d’Abidjan, il rencontra plusieurs Libériens qui prenaient eux aussi 
des cours à l’université. Il se familiarisa avec eux et ils se lièrent d’amitié. 

Le 6 août 1991, alors que sa femme et lui devaient effectuer un voyage sur 
une ville frontalière, 1l tomba sur un journal ivoirien qui parlait des nombreux 
Libériens vivant à Abidjan et de ceux qui étaient à la frontière et dans d’autres 
pays. Le nombre total de ces Libériens tournait autour d’un million. Selon le 
témoignage même du missionnaire, le Seigneur s’est mis à parler à son cœur en 
lui enjoignant de commencer un travail parmi les Libériens séjournant à 
Abidjan. 

Une semaine après, six Libériens de l’université lui rendirent visite à son 
domicile à la Riviéra III et l’encouragèrent à commencer un travail parmi les 
réfugiés pour répondre à leurs besoins spirituels et matériels. Parmi ceux qui lui 
ont rendu visite, 1l y avait les frères Joseph Haward, Jiff Sopah et Nehemias 
Dennis. Le pasteur saisit l’occasion pour partager avec eux ce que le Seigneur 
lui avait mis à cœur de faire. Ainsi donc, ils se mirent à-discuter des plans et des 
stratégies pour démarrer une campagne d’évangélisation dans les quartiers où 
habitaient les Libériens en vue d’établir ce qui porte aujourd’hui le nom de 
Refuge Christian Ministry (Ministère Chrétien des Refuge). 

Une semaine plus tard, l'Eglise des Assemblées de Dieu de la Riviéra III 
désigne dix frères 1voiriens avec à leur tête le pasteur « Chamako » pour aider le 
pasteur Beiser et son équipe d’évangélisation pour commencer trois semaines 
de campagne d’évangélisation intensive en direction des Libériens vivant à 
Abidjan. Le programme du pasteur Beiser comprend trois projets : 


® cours par correspondance de la maternelle jusqu’au lycée 
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® un centre pour réfugiés 


® cours gratuits de musique et de français. 


Le vendredi 13 septembre 1991, le premier culte eut lieu à l’Eglise des 
Assemblées de Dieu de la Riviéra III avec un peu moins de 100 auditeurs. 
L'idée du nom «Ministère du Refuge » est venue du fait que les Libériens 
avaient besoin d’un lieu où ils pouvaient se sentir en sécurité et en paix sur le 

plan spirituel, un lieu où ils pouvaient partager leurs fardeaux et se sentir 
_ spirituellement entourés dans le Seigneur. 

En 1991-92, l’école fut créée et prit le nom de Rainbow Covenant School 
(littéralement Ecole de l’ Alliance de l’Arc-en-ciel). Ce nom s’explique aussi par 
le fait que cette école a été fondée en collaboration avec l’école du même nom 
qui se trouve à Vellejo en Californie aux USA. En 1992, la plupart des 110 
étudiants allèrent s’établir au centre pour réfugiés d’Akouédo, petit village dans 
la banlieue d’ Abidjan. Ce centre qui abrite aussi certains des enseignants et des 
membres du personnel, est subventionné par African Children Fund, une 
agence humanitaire basée aux USA. Les cours de musique et de français ont 
commencé la même année, mais peu de Libériens ont saisi l’occasion 
d’apprendre à jouer d’un instrument de musique ou d’apprendre le français. 

De 1991 à 1993, le RCM a eu au total 13 études bibliques dans plusieurs 
quartiers et communautés d’Abidjan. Cinq sous-sections de ce ministère se sont 
établies dans les communes ou quartiers suivants : Abobo, Yopougon, Vridi, 
Koumassi et Riviéra III. 

Le 2 janvier 1993, le pasteur Beiser a baptisé 89 personnes à l’église des 
Assemblées de Dieu d’Adjamé. C’est la seule cérémonie de baptême qui ait eu 
lieu dans le cadre de ce ministère et la plus importante au niveau des églises et 
communautés libériennes d’Abidjan. Dans la même année, Beiser prit avec lui 
cinq jeunes gens: Isaac Williams, Sine Kamara, Richard Dayway, Alex 
Harmon et un frère ivoir'en pour organiser une évangélisation au niveau de trois 
villes frontalières. Ces villes sont : Tolopi, Bloléquin et Bin-Houin. 

Le missionnaire et sa famille partirent pour la Californie le 13 mars 1993 sur 
la demande de la section missionnaire des Assemblées de Dieu américaines. Le 
pasteur Samson Twch, Libérien, ancien étudiant de Liberian Assemblies of God 
College (université libérienne des Assemblées de Dieu) prit sa place. A ce jour, 
il y a quatre sous-sections du ministère qui sont en œuvre, sans oublier le centre 
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pour réfugiés qui vit de la location de ses maisons où vivent environ 60 enfants 
et étudiants. 
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LE MINISTERE AGAPE/ 
AGAPE MINISTRY 


I. HISTOIRE 
Frank Wallace 


Cette étude sur le «Agape Ministry» sera descriptive. Il s’agit 
essentiellement ici de présenter une image claire et compréhensive de cette 
organisation en insistant sur les aspects historique de sa création, 
organisationnel, administratif et enfin sur sa contribution à la communauté 
libérienne. 


Aspect historique de sa création 


Le Liberia a été, depuis le tout début, une nation fondée sur des principes 
chrétiens. Dans la genèse de son histoire, les lois mises en place par l’American 
Colonization Society (Société de colonisation américaine) pour régir 
l’immigration dans son ensemble étaient fondamentalement chrétiennes. 
(Certaines d’entre elles interdisent l’usage de toute boisson alcoolisée, etc.) 
Presque tous les pionniers étaient des chrétiens très convaincus qui n’hésitaient 
pas à extérioriser leur foi dans leurs discours et dans leur façon de vivre. 

En dépit de toutes les épreuves et des troubles auxquels 1ls ont fait face en 
tant qu’étrangers : climat rude et hostile, tribus diverses et maladies tropicales 
propres à l’Afrique occidentale, ils étaient loin d’oublier Dieu ; au contraire, ils 
lui témoignaient leur reconnaissance et le louaient pour sa grâce. En fait, le 
nombre de ces tout premiers rapatriés qui avançaient comme principale raison 
de leur retour en Afrique leur désir, pour ne pas dire leur mission, d’amener les 
païens à la conversion est impressionnant. La colonie du Liberia que d’aucuns 
considéraient comme une expérience philanthropique deviendra donc plus tard 
la République du Liberia fondée sur des principes chrétiens très fermes. 

A partir d’un tel arrière-plan chrétien, l’on comprend pourquoi jusqu’à ce 
jour, le Liberia est considéré comme un pays chrétien et pourquoi l’influence du 
christianisme, quoique superficielle sur le plan national, est grande parmi les 
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Libériens même dans leur situation d’exilés dans les Etats voisins tels que la 
Sierra Leone, la Guinée et la Côte d’Ivoire. 

En ce qui concerne la Côte d’Ivoire, pendant ces quatre dernières années, un 
grand nombre d’églises sont apparues sur tout le territoire dont au moins une 
douzaine dans la ville d’ Abidjan. Ce phénomène est évidemment dû à la guerre 
civile qui a commencé sous la forme d’une incursion le 24 décembre 1989 et 
qui est responsable de la mort de dizaines de milliers de Libériens de tous les 
bords : riches ou pauvres, instruits ou pas, chrétiens ou non. Comme au temps 
de l’église primitive, cette grande persécution venant de l’intérieur a forcé les 
chrétiens libériens à s’enfuir de leur pays. Etant donné que leur Dieu est partout, 
ils ont naturellement continué de le servir partout où ils se sont rendus. 


Naissance de Agape Fellowship Ministry 
(Ministère de la communauté Agape) 


Au début de l’année 1991, un grand nombre de Libériens résidaient à 
Abidjan. Il était prévisible que leur nombre aille croissant, étant donné 
qu’Abidjan est une ville qui offre plusieurs attractions. Naturellement, ces 
chrétiens engagés, dont plusieurs pasteurs résidant à Abidjan ont donc voulu 
saisir cette grande opportunité de procurer à cette population traumatisée le vrai 
repos qui est en Jésus-Christ. Aussi, décidèrent-ils de se mettre ensemble pour 
fonder une église libérienne dans un des quartiers d’Abidjan ayant une forte 
concentration de Libériens. 

Les objectifs de départ de la création de cette communauté « Agape » sont 
les suivants : 


® Evangéliser les Libériens qui ne connaissent pas personnellement 
Jésus-Christ. 

® Créer une atmosphère cultuelle proche ds celle qui prévalait au 
pays. 


Parmi ceux qui ont été à la base de la formation de Agape Ministry tel qu’il 
est aujourd’hui, on ne saurait passer sous silence, dans cette historique de 
Agape Ministry, les noms de l’évangéliste Lawrence Kennedy, Gervis 
Witherspoon (présentement pasteur principal de Agape) Lewis Harris (pasteur 
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auxiliaire), Patrick Nippay, George Harris et Russel Doe Knuckles. Ces 
hommes de Dieu se réunissaient souvent les samedis matins de 10H à 12H pour 
prier et pour s’entretenir au sujet du ministère. Au cours d’une de leurs 
nombreuses rencontres, la formation de Agape Ministry fut à l’ordre du jour. La 
proposition ayant été faite, un certain nombre de difficultés imprévues sont 
apparues qui exigeaient une solution. 


Difficultés 


= 


La récente guerre a au moins pour un temps, amené les Libériens à une 
profonde prise de conscience des problèmes d’ordre politique. Ils ne tenaient 
pas à mettre quoi que ce soit sur pied qui serait de nature à engendrer le 
moindre conflit. Ils se sont dits qu’une église entièrement libérienne ne serait 
pas bien vue par les Ivoiriens en général. En effet, cela pouvait donner 
l’impression d’une ségrégation. Les Ivoiriens, se sont-ils dits, ne seraient pas 
contents de voir qu’en dépit de leur hospitalité, les Libériens ne faisaient pas un 
effort pour s'intégrer à la communauté ivoirienne, mais qu’au contraire ils 
avaient tendance à se mettre à l’écart. 

Autre problème non moins important : les Libériens d’Abidjan se sont dits 
qu'ils n’avaient pas suffisamment d’influence pour obtenir une autorisation de 
la part du gouvernement en vue d'établir une église à part entière. Ils n’avaient 
pas d’argent à payer à l'Etat, ni un bâtiment convenable à leur disposition. 


Solutions 


Pour éviter d’être en porte à faux avec le peuple et l’Etat ivoirien, 1l a été 
décidé à l’unanimité qu’une église libérienne à part entière ne serait pas créée. 
Etant donné qu’il existait déjà sur place des églises anglophones internationales, 
il a été arrêté, encore une fois à l’unanimité, que les Libériens intégreraient ces 
églises mais que ceux qui le voulaient pourraient se réunir les soirs de façon 
tout à fait informelle, pour louer et adorer Dieu, étant entendu qu’à ces 
occasions, le culte se ferait à la manière libérienne. L'église du Plateau (culte 
anglophone interdénominationnel) fut d’un grand secours dans cette aventure 
libérienne. Cette église leur permettait d’utiliser les salles annexes du temple 
pour leurs études bibliques et leurs cultes. 
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Les premiers moments 


| Avant d’en arriver à la mise en route effective de Agape Ministry, on peut 

dire que la semence de cette œuvre a été jetée depuis septembre 1990. A cette 
date, les Libériens qui étaient déjà en place, dont M. et Mme Gervis 
Witherspoon, de même que le frère du pasteur : Amos Niamey, avaient senti la 
nécessité de commencer un groupe d’étude biblique à leur lieu de résidence, 
aux II Plateaux (Abidjan). Ce groupe d’étude biblique auquel s’est joint 
Lawrence Kennedy se mua plus tard en une petite communauté qui se réunissait 
dans un bâtiment aux II Plateaux où avaient lieu un certain nombre de cours et 
l’école libérienne. 

Au même moment à peu près, en 1991, alors que le groupe s’accroissait 
progressivement, arrivèrent de Freetown et de Sierra Leone quelques hommes 
de Dieu dont Lewis Harris, Patrick Nippay, les Knuckles, etc. Leur venue 
provoqua alors un changement significatif dans la vie de Agape Ministry encore 
à ses débuts. Cette arrivée apporta la vigueur et l’élan nécessaires à la 
croissance du ministère en lui procurant le personnel nécessaire. Comme nous 
l'avons dit plus haut, à l’une des réunions ultérieures des pasteurs, la vision de 
Agape Ministry s’est élargie: d’une communauté qui se veut un cadre 
d’adoration pour les chrétiens, elle devint une communauté ouverte tant à ceux 
qui ont le salut qu’à ceux qui ne l’ont pas encore. 

Vers la fin du premier semestre de 1991, un projet de croisade fut mis en 
place. La croisade venait clôturer une évangélisation porte à porte qui avait 
commencé. Celle-là dura trois jours. Elle s’est tenue dans une petite église 
baptiste évangélique située à Angré (IT Plateaux). Elle fut couronnée de succès 
comme en témoigne le nombre accru de personnes qui, suite à cela, assistaient 
désormais au culte du soir qui avait lieu dans la salle annexe de l’église du 
Plateau. 


Pourquoi « Agape » 


Pour ce qui est du choix du nom « Agape », il est intimement lié à la nature 
de cette œuvre. Le terme lui-même est dérivé du mot grec agapao qui exprime 
la forme la plus élevée, la plus noble de l’amour, forme d’amour qui voit dans 
son objet quelque chose d’infiniment précieux. L’œuvre consiste à montrer au 
non croyant l’amour inaltérable de Dieu pour lui en Christ et à s’efforcer de 
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vivre cet amour modèle au sein de la communauté de frères. Cela n’est ni plus 
ni moins ce que tout chrétien est appelé à faire. 


Structures de soutien financier actuel et vision pour 
le futur 


Agape Ministry n’a aucun soutien financier en provenance de l’extérieur. 
C’est une œuvre entièrement autonome. Aucun des pasteurs de Agape n’est 
payé par l’œuvre. Le pasteur principal travaille à la Banque Africaine de 
Développement ; quant aux pasteurs auxiliaires, ils sont pasteurs à l’église du 
Plateau. 


La communauté 


Agape s'adresse aux gens de divers horizons et dénominations. Le nombre 
moyen d’auditeurs de ces cultes de dimanche soir varie entre 70 et 100 
personnes. La fluctuation du nombre de chrétiens est dû au fait que les gens se 
déplacent constamment. Certains restent en place pendant quelques mois, 
d’autres quelques semaines, d’autres encore quelques jours. 

Il y a aussi plusieurs groupes d’étude biblique répartis dans toute la ville : au 
Plateau Dokoui, à Blokosso, à Angré et à Caritas (Treichville). 

Agape dispose aussi d’une équipe d’évangélisation constituée par des 
groupes qui opèrent autour des différents groupes d’études bibliques. Le 
problème majeur qui se pose, c’est que tous les pasteurs et autres personnes qui 
travaillent pour le ministère le font à temps partiel. Tous ont leurs occupations 
principales. Certains vont à l’école, d’autres travaillent. En conséquence, il est 
difficile de tourner à plein régime. Nous espérons devenir bientôt une église à 
part entière avec des pasteurs et des travailleurs à plein temps. 


AE 


Côte d'Ivoire 


II. ADMINISTRATION, EFFORTS 
HUMANITAIRES ET D’EVANGELISATION 


Adrian Brown 


Fonctions administratives 


Agape Ministry est dirigé par un conseil composé à ce jour de deux pasteurs 
et de sept laïcs. Ces dirigeants sont tous des évangéliques, mais proviennent de 
différentes dénominations. Le pasteur principal, Gervis Witherspoon, vient de 
l'Eglise Méthodiste du Liberia (United Methodist Church of Liberia). Le 
pasteur auxiliaire, Lewis Harris, lui, vient de l'Eglise Episcopale du Libéria 
(Episcopal Church of Liberia). Quant aux autres membres de l’équipe 
dirigeante, ils ont un arrière-plan charismatique. 

Le pasteur principal fait partie des membres fondateurs de Agape Ministry. 
Tout ministre de l’évangile ayant reçu l’ordination qui devient membre de 
Agape Ministry parce qu’il est prêt à travailler avec cette œuvre devient 
automatiquement membre de l’équipe dirigeante. Tous les autres membres de 
l’équipe dirigeante sont désignés par les pasteurs sur la foi de leur témoignage 
personnel, de leur engagement vis-à-vis de l’œuvre et de leur disponibilité par 
rapport à elle. Tout service en faveur du ministère se fait à titre bénévole. 
Agape Ministry est une œuvre à temps partiel et tout ce qui se fait au bénéfice 
de cette œuvre se fait à temps partiel. 

Toutes les décisions importantes prises par le ministère le sont avec le 
consentement de toute l’équipe dirigeante. Les pasteurs peuvent prendre des 
décisions autonomes uniquement dans des cas d’urgence qui peuvent 
comprendre une sortie d’argent et d’autres domaines de moindre importance, 
mais 1ls sont tenus de rendre compte à l’équipe dirigeante. 


Efforts humanitaires 


En raison de la nature de l’œuvre dans laquelle Agape Ministry est engagée, 
bien qu’elle soit financièrement autonome, il va sans dire que nous avons une 
caisse de bienfaisance bien que notre budget soit limité. Nous travaillons en 
principe avec des jeunes réfugiés libériens entièrement démunis sur les plans 
spirituel et physique. 
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Notre commission de bienfaisance est composée de cinq membres. Elle a 
pour rôle d’évaluer les différents cas en cause dans nos rangs sur une base 
individuelle ou familiale. Ensuite nous répondons à ces besoins selon le critère 
mis en place par la commission en rapport avec les fonds dont nous disposons. 
Agape Ministry gère aussi une maison pour les femmes et les enfants affectés 
par la guerre civile du Liberia. La maison a été gérée pendant les trois années 
passées. Au niveau de la maison de Agape il y a aussi un cours pour enfants de 
la maternelle au CE1. Mme Dorris Sackor qui est un sponsor de la maison mais 
aussi un membre de la commission, agit en qualité de responsable de la maison. 


Efforts et stratégies d’évangélisation 


L'objectif de Agape Ministry est de toucher tous les Libériens qui se 
trouvent dans notre circonvoisinage avec l’amour de Dieu à travers la 
proclamation de l’Evangile. Ceci étant, un responsable du ministère de 
l’évangélisation a été désigné. Il est chargé de mettre sur pied des stratégies 
d’évangélisation en collaboration avec les pasteurs. 


Voici ces stratégies : 


® Evangélisation par la communauté : évangélisation porte-à-porte, 
individuelle ; c’est notre principal moyen d’évangélisation 


Croisades 


Réunions de réveil 


Abidjan est une très grande ville où sont disséminés les Libériens. Notre 
personnel est limité et nous sommes aussi financièrement limités. En dépit des 
nombreuses difficultés auxquelles nous faisons face, notre œuvre 
d’évangélisation évolue progressivement. Nous avons des groupes d’étude 
biblique en quatre localités différentes ici à Abidjan : Angré, Plateau Dokoui, 
Blokosso et Treichville. Le plus grand groupe d’étude biblique se trouve au 
Plateau Dokoui. Il compte 25 membres. Nous avons aussi un culte chaque 
dimanche soir auquel participent 75 à 100 personnes. 

Par la grâce de Dieu et en accord avec sa volonté, nous projetons d’avoir 
une œuvre à plein temps. Veuillez vous souvenir de nous dans vos prières. 
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COMMUNAUTE INTERNATIONALE 
DES CHRETIENS/ 
INTERNATIONAL FELLOWSHIP 
OF CHRISTIANS 


Nehemias Dennis et J. Montgomory Scott 


La Communauté Internationale des Chrétiens est un groupe interdé- 
nominationnel et évangélique d’anglophones, disciples de Jésus, qui 
s’assemblent pour adorer Dieu, étudier la Bible, proclamer l’évangile, jouir de 
la communion et exercer la compassion en Son nom. 

A l’origine, dans les années 70, c’était une réunion de prière et d’étude 
biblique entre quelques missionnaires américains pour la plupart qui se tenait au 
domicile de l’un d’entre eux. Au fil du temps, comme la communauté croissait, 
le besoin d’avoir un lieu convenable pour faire le culte se fit sentir. Une salle de 
l’hôtel Ivoire fut proposé, accepté et devint leur lieu de culte. 

Le nombre de missionnaires augmentait régulièrement et des anglophones 
d’autres nationalités s’adjoignirent à la communauté. Ils sentirent le besoin de 
quitter l’hôtel Ivoire pour s’installer ailleurs. La décision fut ainsi prise d’aller 
dans la cour du CPE à l'Eglise UEESO. 

Après un séjour de quelque temps à l'Eglise UEESO , il fallait encore partir ; 
la Maison du Parti fut choisie comme nouveau lieu de culte. A cette période, 
d’autres nationalités se joignirent à la communauté : il y avait désormais, en 
plus des missionnaires américains et anglais, un nombre croissant d’Africains. 
Jusque-là le culte se faisait uniquement le soir car ces missionnaires avaient 
d’autres obligations avec leurs missions dans la matinée. 

Avec l’augmentation du nombre de fidèles, apparut le besoin d’avoir un 
pasteur. Le premier pasteur à faire ce travail fut le pasteur Canady. Après 
quelque temps, il dut arrêter en raison d’autres engagements au niveau de sa 
mission en Côte d’Ivoire. À ce moment, le besoin d’avoir un pasteur à plein 
temps se fit sentir et le Seigneur pourvut en la personne de David Leppard des 
Etats-Unis d’ Amérique. 

Dans les années 80, la communauté avait crû considérablement et le besoin 
d’avoir deux cultes se fit clairement sentir. Pendant le ministère du pasteur 


Côte d’Ivoire 


Leppard, la communauté continua à croître, surtout entre 1980 et 90. C’est 
pendant ce temps que plusieurs Libériens se joignirent à la communauté. Celle- 
ci fut vraiment en bénédiction aux réfugiés libériens tant sur les plans spirituel 
que physique. La communauté a maintenant une très grande chorale composée à 
90% de Libériens. L'église fait présentement son culte à Attoban au temple 
CMA. 


Déclaration de foi 


1. Nous croyons que les écrits de l’Ancien Testament sont inspirés de Dieu, 
inerrants dans les originaux et qu’ils constituent l’autorité suprême en matière 
de foi et de vie (2 Tim. 3.16). 


2. Nous croyons en un Dieu éternel qui existe en trois personnes : Père, Fils et 
Saint-Esprit (Deut. 6.4 ; Matt. 28.19). 


3. Nous croyons que notre Seigneur Jésus-Christ est réellement Dieu et 
réellement homme. Nous croyons à sa naissance virginale, sa vie sans péché, 
ses miracles, sa mort substitutive et expiatoire sur la croix, sa résurrection 
d’entre les morts, son ascension à la droite du Père, son œuvre médiatrice et son 
retour personnel avec puissance et dans la gloire (Col. 1.26-27 ; Phil. 2.6-11). 


4. Nous croyons que l’homme a été créé à l’image de Dieu, qu’il a péché en 
désobéissant à Dieu, qu’il s’est éloigné de son Créateur. Cette chute historique a 
entraîné l’humanité à la condamnation divine (Gen. 1.26-27 ; Rom. 5.12-21). 


5. Nous croyons au salut par grâce, par la foi au sang versé et à la mort 
propitiatoire de Jésus-Christ notre Seigneur et Sauveur (Eph. 2.8-9). 


6. Nous croyons que tout croyant est appelé à vivre par la foi dans la puissance 
du Saint-Esprit de sorte qu’il n’accomplit pas les désirs de la chair mais plutôt 
produit les fruits de l’Esprit (Gal. 5.16-25). 


7. Nous croyons à la résurrection physique des justes et des injustes, au 
châtiment éternel des perdus, à la vie éternelle pour ceux qui sont sauvés (Matt. 
25.46). 
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8. Nous croyons que Jésus-Christ est le chef de l’Eglise, son corps, composé de 
tous ceux qui sont unis à lui par la foi. Le Seigneur exhorte son peuple à 
s’assembler régulièrement pour l’adorer et à observer le baptême et la sainte 
cène, pour s’édifier au travers des Ecritures et s’encourager mutuellement (Eph. 
1.22-23 ; Héb. 10.23-25). 


9. Nous croyons à l’ordre suprême de Christ qui consiste à aller par tout le 
monde et à prêcher la bonne nouvelle à toute la créature, à faire des disciples en 
les baptisant et les enseignant (Matt. 28.18-20). 


Adhésion 


Pour adhérer à la communauté, il faut remplir les conditions suivantes : 


® avoir un entretien avec le pasteur (ou un autre membre choisi par 
le conseil) sur votre relation personnelle avec Jésus-Christ 


être d’accord avec la base doctrinale 


© être membre d’une église qui croit à la Bible ou professe la foi en 
Jésus-Christ comme Sauveur et Seigneur 


® assister à au moins dix séances d'instruction sur la vie chrétienne 
dirigées par le pasteur et être baptisé. 


Les fidèles doivent comprendre qu’il est de leur responsabilité de participer 
au culte et aux études bibliques le plus souvent possible. Ils doivent faire des 
offrandes pour les œuvres de la communauté dans la mesure de leurs moyens. 
Ils doivent être prêts à offrir leurs services dans l’œuvre de la communauté pour 
la gloire de Dieu. 

En raison du caractère international de la communauté, des horizons divers 
et des positions diverses qui caractérisent les membres, le respect mutuel et 
l’acceptation sont de rigueur. Il est bien entendu que rien ne doit être fait pour 
proposer ou imposer une doctrine particulière qui serait de nature à indisposer 
les autres ou même qui serait sujet à équivoque pour les autres membres de la 
communauté. En dépit des différences et de la diversité qui apparaissent dans 
notre déclaration de foi, la communauté encourage pleinement l’unité dans 
l'Esprit et l’amour au sein de la famille internationale de Christ. 
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Le fait d’être membre de la communauté n’exclut pas qu’on demeure 
membre de son église d’origine. Toute personne qui se joint à la communauté 
par profession de foi est encouragée à être membre d’une église basée sur la 
Bible une fois qu’il quittera Abidjan. 


Organisation 


@ Le pasteur est un serviteur de Dieu ordonné, élu par les membres 
en vue d’apporter une direction spirituelle dans l’adoration et 
d’exhorter les autres membres. Il est membre votant du conseil et 
membre ex-officio de toutes les commissions. 


® Le conseil est composé de neuf membres de la communauté y 
compris le secrétaire et le trésorier. En dehors du pasteur qui est 
membre permanent, les membres du conseil sont élus par les 
fidèles en avril. Ils servent pendant deux ans de façon tournante, 
la moitié est élue pour un an. Tout membre peut avoir deux 
mandats consécutifs au conseil. Après quoi, 1l lui faudra observer 
un arrêt d’un an avant d’être à nouveau éligible. En cas de 
vacance d’un poste de membre de conseil avant la fin du mandat, 
le conseil désigne un membre de la communauté pour assurer 
l'intérim jusqu'aux prochaines élections. Le conseil se réunit en 
principe une fois par mois. Il règle les affaires courantes, fait des 
recommandations à la communauté, approuve tous les matériels 
d’étude biblique, contrôle les comptes et conseille le pasteur. Un 
quorum de cinq membres est exigé pour délibérer. Les décisions 
importantes telles que l’appel d’un pasteur, l’approbation du 
budget annuel proposé, l’achat ou la vente d’une propriété et un 
prêt doivent être approuvées par les membres. 


® Le président du conseil, élu par le conseil dirige le conseil et les 
réunions d’église et veille au déroulement du culte en l’absence 
du pasteur. Le vice-président est aussi élu par le conseil. Il assure 
l'intérim du président en cas d’absence de celui-ci. | 


® Le trésorier est élu par l’assemblée. Il a pour rôle de coordonner 
toutes les dépenses et la comptabilité de l’église et de diriger la 
commission financière. 
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Le secrétaire est élu par l’assemblée. Il a pour rôle de dresser le 
procès-verbal du conseil et des réunions d’église. 


Les autres membres du conseil sont élus par l'assemblée, Ils 
servent pendant deux ans de façon alternative (une moitié est élue 
chaque année en avril). Chaque conseiller peut être élu membre 
du conseil pendant deux mandats consécutifs. Après quoi, une 
année d’absence du conseil est exigée avant d’être à nouveau 
éligible. Les responsables suivants peuvent être membres du 
conseil : 
e Responsable de l’étude biblique 

Directeur de l’école du dimanche 

Directeur des camps d’enfants (vacances scolaires) 
‘ Le chef de chorale 

Responsable de l’évangélisation 

Responsable du service social 

Directeur de la maternelle 

Autres membres selon le besoin 


Les commissions autres que la commission financière et les 
commissions nommées sont formées selon le besoin par les 
responsables ci-dessus cités. Les membres sont désignés par le 
responsable, lequel en sera le président. 

e La commission se compose de cinq membres de la 
communauté, proposés par le conseil et élus par 
l’assemblée. Celle-ci a pour rôle de nommer le conseil, le 
trésorier, le secrétaire et les autres membres. Il revient au 
conseil d’élire son président. 

e La commission financière comprend trois membres de la 
communauté proposés par le conseil et élus par 
l’assemblée. Elle est présidée par le trésorier. Le rôle de 
cette commission consiste à assister le trésorier dans sa 
tâche. 


© Une réunion d'église annuelle se tient au mois d’avril (la date 


exacte est fixée chaque année par le conseil). Cette réunion a pour 
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objet les élections, les rapports sur la croissance de l’église, les 
rapports des commissions, les rapports financiers et les divers. 


Les assemblées générales extraordinaires sont convoquées par le 
conseil chaque fois que cela est nécessaire. Tous les points à 
l’ordre du jour doivent être étudiés par le conseil avant d’être 
soumis à l’assemblée. Les membres prennent part à la discussion 
et ont droit au vote. 


Amendements 


Toute proposition d’amendement des présents statuts doit être étudiée par le 
conseil qui après délibération la soumet à l’assemblée. Elle ne pourra être 
adoptée que si elle est votée par les deux tiers des membres présents. 
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PRESENT ATION DU GABON 


Le Gabon est un pays de l’Afrique centrale qui ouvre sur l’Atlantique. Il 
bénéficie d’un climat équatorial qui justifie la présence de la forêt dense sur 3/4 
de son sol. Sa population essentiellement bantou est d’environ 1 200 000 
d’habitants sur une superficie de 267 667 km2. C’est donc un pays sous-peuplé 
qui possède cependant d'immenses richesses en bois rares et au niveau du sous- 
sol (uranium, manganèse, fer, pétrole). Le revenu par habitant est le plus élevé 
d'Afrique noire et le 2ème du continent après celui de la Libye. Mais ces 
richesses se concentrent dans les villes où convergent une bonne partie de la 
population. L’agriculture est peu développée. Seulement 1% du territoire est 
cultivée. La production nationale ne satisfait que le quart des besoins du pays. 

Victime de la traite des Noirs aux 17ème et 18ème siècle, le pays fut 
colonisé au 19ème siècle par les Français. D’abord rattachée au Congo français 
en 1888 la colonie devient territoire de l’AEF en 1910 et acquiert son 
indépendance en 1960. 

Sur le plan religieux, en raison de la conversion à l’Islam du président Omar 
Bongo et de plusieurs responsables du gouvernement, de l'installation de 
plusieurs populations musulmanes et de la conversion de Gabonais sous 
l'influence des pétrodollars, l’Islam gagne du terrain. L’Eglise catholique 
domine néanmoins la scène religieuse et politique. La moitié de la population 
s’en réclame. La dénomination protestante dominante est le fruit de l’œuvre 
missionnaire française. Mais les églises qui sont issues de cette œuvre sont de 
tendance libérale. Après elles viennent les églises de la CMA, représentées par 
une cinquantaine de missionnaires. 

Sur 68 groupes ethniques, 38 n’ont pas d’églises évangéliques. 25 sont 
passablement touchées. La CMA envisage de travailler avec 27 de ces groupes 
ethniques, mais elle manque de personnel. Elle se propose de mener une étude 
sur tous les groupes ethniques du Gabon avant d’envisager d’implanter des 
églises. Au total, vu la progression de l’Islam, le nombre impressionnant de 
chrétiens nominaux, et de groupes ethniques non évangélisés, vu enfin 
l’alcoolisme endémique, le Gabon peut encore être considéré comme un vaste 
champ à évangéliser. Avis aux missions ! 
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MISSION ET EGLISE CMA AU GABON 
N’Guélé Christophe 


Dates importantes 


L'histoire de l’arrivée des premiers missionnaires au Gabon serait bien 
longue à raconter. Nous nous bornerons ici à faire un bref aperçu sur cet 
événement en y associant les dates qui marquent l’histoire de l’église au Gabon 


depuis ses débuts en 1933 jusqu’à nos jours. 
1955 Arrivée des missionnaires Joséph E. Nicholson et Donald A. 
Fairley en voyage d’exploration 


1934 Donald A. Fairley s’installe à Mbigou et étudie la langue nzebi 


1935 La première grande vague de missionnaires arrive au Gabon et se 
diri olo et Iléka) 


1935-1948 | La première station missionnaire est fondée à Bongolo par 
I : ue nzebi 


1940 Ouverture de l’annexe de Nyali par Harold Pierson 


1943 Arrivée du missionnaire Raymond Cook. Il étudie la langue Pumi 


à Moabi et fonde la deuxième station missionnaire à léka Yi 
1949 Ouverture d’une école biblique à Bongolo ; première station 
missionnaire 


Monyo (source d’eau) 

1949-1964 | Plusieurs événements se sont déroulées : changement 
d'appellation de l’église, ouverture d’une école biblique en 
français à Bongolo, fondation d’autres stations missionnaires telle 
que Mouila, Tchibanga, Nyali, Fougamon et Koula-Moutou et 


transfert de l’école biblique à Koula-Moutou 


1958 Harold Pierson ouvre une autre annexe à Tchibanga 


1964-1990 | Entrée de la mission dans d’autres provinces du Gabon, 
changement de nom d’église (nouvelle appellation EACG, soit 
Eglise de l’Alliance Chrétienne du Gabon), fermeture de l’école 


biblique, et ouverture de l'institut biblique à Libreville puis 
réouverture de l’école biblique précédemment fermée 


Gabon 


Pour éviter de nous étendre sur les événements historiques, nous n’avons 
cité que quelques dates, car nous comptons faire ultérieurement une étude 
historique sur les dates et événements mentionnés. 


Survol historique 


Le père de la CMA (Christian Missionnary Alliance) fut le Pasteur Albert 
Benjamin Simpson. Sa vision était d’atteindre les peuples ruraux du monde qui 
n’avaient pas l’occasion de recevoir et d’entendre la parole de Dieu. Simpson 
réunit tous les leaders des églises à l’époque et leur présenta sa nouvelle vision. 
Tous s’accordèrent avec lui ; ce fut le début de l’envoi des missionnaires outre- 
mer. Après sa mort l’œuvre sera poursuivie par ses compagnons. 

Avant l’arrivée de la mission CMA au Gabon, 1l y avait déjà une station 
missionnaire française implantée au nord du Gabon. 

Le but de ces premiers missionnaires français était d’apprendre aux 
Gabonais à mieux se débrouiller dans la vie, c’est-à-dire : lire, écrire, faire des 
travaux comme de la menuiserie et autres. Mais l’évangile était très peu 
enseigné au peuple. Ceci laissait la liberté à chacun de vivre sa vie sans se 
soucier de la crainte de l’Eternel. Ces français avaient toléré la polygamie, 
l’alcool et les fétiches chez leurs fidèles. Mais l'Eglise Evangélique du Nord, 
après avoir bénéficié de tous ces enseignements finira par chasser leurs 
missionnaires français pour être seule à la barre. 

Quelques années plus tard, l’église sombre et fait appel aux missionnaires 
américains, mais ceux-ci ne s’installeront qu’au sud du Gabon à cause de la 
doctrine qu'avait laissée les français. Après plusieurs années, ils bâtissent des 
églises et ont des convertis. Le tout premier chrétien fut Jean Mbadinga devenu 
plus tard pasteur et deuxième président de l’église. 

Le Gabon compte actuellement 24 missionnaires, 30 pasteurs et 50 élèves 
pasteurs. 


328 


Gabon 
Acteurs principaux 


Nationaux 


Les noms donnés ici sont ceux de quelques pionniers de notre église au 
Gabon qui eurent le mérite de recevoir les missionnaires et de les aider à 
parcourir le Sud-Gabon : Bondiongo, Boukangou, Jean-Marc Divingou 
(décédé), Paul Ndoba, Philippe Ndongo, Benjamin Mbadinga. 


Missionnaires 


Joseph E. Nicholson, Harold Pierson, Raymond Cook, Donald A. Fairley, 
Georges Klein. 


Méthodes d’évangélisation utilisées 


Les méthodes utilisées par les missionnaires de la CMA au Gabon étaient 
bien adaptées à l’époque : éducation familiale, accent mis sur l’évangile de 
Christ. Aujourd’hui, L'Eglise Alliance Chrétienne du Gabon emploie des 
méthodes d’évangélisation diverses selon les domaines. Les plus importantes 
sont les suivantes : 


Formation des responsables dans les écoles à l’institut biblique 
Hôpitaux, œuvres sociales 

Cours ETD, cours bibliques dans les collèges et écoles primaires 
Projection de films, Campus pour Christ 


Camps de jeunesse, campagnes d’évangélisation 


Librairie, colportage, émission à la radio (30 minutes chaque 
vendredi). 

Ces méthodes aident l’Eglise Alliance Chrétienne au Gabon à annoncer 
l’évangile à toute la population. Notre église envoie quelques missionnaires 
dans les zones ethniques, ce qui fait que l’Alliance Chrétienne a atteint tout le 
Gabon et s’est installé dans tous les chefs-lieux de province. 
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Soucis et défis pour l’église actuelle 


Tout début est difficile. Ce fut le cas avec la fondation de l’église par les 
apôtres dans Act. 2.1. Pour que l’œuvre se répande dans le monde, les disciples 
ont dû beaucoup réfléchir et se rappeler la mission et l’ordre laissés par Christ 
en Mc. 16.15 et Matt. 28.18-20 : « Allez par tout le monde et annoncez la 
Bonne Nouvelle ». Cela constituait bien des soucis et des défis à relever. 

De même le souci majeur de notre église actuelle, c’est d’atteindre tout le 
Gabon, c’est-à-dire faire en sorte que chaque Gabonais puisse entendre la 
parole de Dieu. Pour ce faire, nous devons chercher à installer des églises, 
chapelles et cellules dans tous les endroits disponibles tout en renforçant la 
formation des responsables. 

Combattre la prolifération des sectes et l’Islam qui se développe de plus en 
plus dans notre pays constitue un autre défi et non des moindres. À ce sujet, 
nous avons entamé un programme d’évangélisation avec d’autres églises 
évangéliques en vue de l’évangélisation en l’an 2000 et au-delà au Gabon et 
ailleurs en Afrique. 


GUINEE 
EQUATORIAL 
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PRESENT ATION DE LA GUINEE 


La Guinée Conakry, pays de l’Afrique occidentale occupé par la France en 
. 1890, est restée colonie française jusqu’à son indépendance en 1958. Sa 
superficie est de 250 000 km2. Elle est limitée au nord par le Sénégal et le Mali, 
au sud par la Sierra Leone et le Liberia, à l’est par la Côte d’Ivoire et à l’ouest 
par l’Océan Atlantique. 

Les Foullah, les Malinké et les Soussou sont les plus grandes tribus du pays 
auxquelles 1l faut ajouter quelques treize tribus plus petites. 

La population est chiffrée à 7 500 000 habitants. La Guinée est divisée en 
quatre régions naturelles avec les peuplements suivants : 


© La Basse Guinée : Soussou, Mikhiforé, Landouma, Nalou, .Baga 
La Moyenne Guinée : Peul, Foulacounda, Djallonké, Toucouleur, 
Kognagui, Bassiri 

© La Haute Guinée : Malinké, Kouranko, Konianké, Djallonké 


© La Guinée forestière : Kissi, Tomah, Guerzé, Konon, Mano, Lélé 


Au point de vue religion, l’islam est majoritaire à 78 %, l’animisme est suivi 
par 21 % de la population et le christianisme par 1%. Jusqu’à la mort de Sekou 
Touré en 1984, les religions officielles du pays étaient l’Islam, l'Eglise 
Catholique, l'Eglise Protestante CMA et l'Eglise Anglicane. Depuis cette date, 
la Guinée est ouverte aux efforts missionnaires. 
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ALLIANCE CHRETIENNE ET 
MISSIONNAIRE (CMA) EN GUINEE 


Léno Etienne 


La CMA en Guinée 


La CMA (Alliance Chrétienne et Missionnaire), fondée par le Dr Albert 
Simpson, est entrée officiellement en Guinée en 1918. La Mission s’est installée 
pour la première fois en terre guinéenne à Baro près de Kouroussai dans le 
bassin du fleuve Niger. La station missionnaire construite en ces lieux a été 
transformée plus tard en un centre de formation des jeunes filles, dont la plupart 
sont présentement femmes des pasteurs. 

La mission s’est donc déplacée de Baro à Kankan, capitale de la haute 
Guinée. Une des grandes œuvres réalisées dans cette grande ville a été la mise 
en place d’une imprimerie qui fonctionne jusqu’à présent. Malgré les efforts des 
missionnaires, ce peuple malinké est resté fortement attaché à l’Islam. Le 
premier musulman converti fut Morlay Camara, un Soussou. 

En 1923, la Mission va commencer l’évangélisation à Labé parmi les Peul 
(ou Foullah), une des tribus les plus importantes du pays. Les Peul non plus 
n’ont pas eu une réaction positive face à l'Evangile. En dépit de cela, la Mission 
et plus tard l’Eglise, ont gardé le témoignage évangélique à Labé jusqu’à 
présent. 

En 1926, la Mission va orienter ses efforts vers les peuples de la forêt qui 
étaient à l’époque en majorité animistes. Arrivée à Kissidou, la Mission 
s’installe à Yarankoro. Le peuple kissi manifeste une ouverture à l'Evangile par 
des conversions massives suivies de l’abandon des fétiches. Très tôt, de grandes 
communautés chrétiennes naissent dans plusieurs villages de la localité. 

Encouragée par cette expérience, la Mission décide d’entrer dans la forêt 
profonde de Macenta jusqu’à Koulé. Elle trouve les peuples toma et kpèlè 
comme une terre préparée à recevoir la semence de vie. Cette disposition de ces 
peuples à l’Evangile amène les missionnaires à aller plus loin à Nzérékoré, 
capitale de la Guinée forestière, pour construire une station missionnaire en 
1930. 


Guinée 


En 1945 Ja Mission crée une école biblique à Télékoro dans le Kissidou 


pour former les pasteurs. Deux des premiers pasteurs formés à cette école 
biblique sont Paul Kéita et Paul Kouékoué 


Autonomie de l’église 


Vu la croissance extraordinaire des églises parmi les peuples de la forêt, vu 
le nombre croissant des serviteurs de Dieu au niveau national, vu la décision du 
gouvernement guinéen d’africaniser les œuvres, la Mission n'hésite pas à 
accorder l’autonomie à l’Eglise en 1962. L'Eglise choisit alors un comité 
national de neuf membres renouvelables tous les trois ans. Au début de l’année 
1967, le gouvernement met à exécution sa décision. Il somme les missionnaires 
de toutes les confessions religieuses de quitter la Guinée avant le mois de juin. 
Après plusieurs négociations, la CMA obtient l’autorisation de rester tout en 
diminuant considérablement le nombre de ses missionnaires. 

Aujourd’hui, depuis la mort de Sekou Touré, les choses ont changé dans le 
bons sens au niveau des missions évangéliques. Les portes du pays sont 
grandement ouvertes à toute mission désirant y travailler de sorte qu’il y a 
présentement 17 missions évangéliques en Guinée. 

La CMA compte actuellement 39 missionnaires travaillant dans plusieurs 
préfectures, notamment : Conakry, Kindia, Mamou, Faranah, Kissidou, 
Télékoro, Kankan, Guéckédou, Macenta, Nzérékoré et Yomou. 

L'Eglise Protestante Evangélique CMA compte selon les dernières 
statistiques : 


® 122 pasteurs travaillant dans les églises 
® 215 églises ou communautés locales 


® 36 500 chrétiens 
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Méthodes d’évangélisation 


Nous avons un comité national et des comités préfectoraux d’évangélisation. 
Les méthodes varient selon le groupe à évangéliser : 


L’évangélisation par les médias : projections cinématographiques, 
émissions radiophoniques, émissions télévisées ; ; 
L’évangélisation par la littérature : la traduction de la Bible, les 


brochures dans les langues locales, les salles de lecture fixes et 
mobiles (camionnette bus) ; 


L’évangélisation au moyen de camps bibliques : camps bibliques 
pour les jeunes, pour les enfants et pour l’école maternelle ; 


L’évangélisation par les œuvres sociales : hôpitaux, aide aux réfugiés 
libériens et sierra-léonnais. 


Autres méthodes : foyer des jeunes, études bibliques, évangélisation 
personnelle. 


Les défis de l’église 


Il s’agit de : 


l’évangélisation des musulmans 
l’utilisation efficace des médias pour l’annonce de l'Evangile 


l’autosuffisance de l’église. 
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L’'HISTOIRE DE LA MISSION ET 
L'EGLISE CMA EN REPUBLIQUE DE 
GUINEE 


Feindouno Elie 


Introduction 


Au moment de commencer cette recherche sur l’histoire de la Mission et de 
l'Eglise CMA en Guinée, ces paroles de Jésus adressées à Pierre sont revenues 
à mon esprit : «je bâtirai mon église, et les portes du séjour des morts ne 
prévaudront point contre elle » (Matt. 16.18). 

Il est bon de se rappeler qui est celui qui bâtit son église. Ce n’est pas une 
société, une organisation, mais Jésus-Christ lui-même. Cette affirmation nous 
fait prendre conscience que cette église ne nous appartient pas, mais qu’elle est 
au Seigneur. Nous n’en sommes que les matériaux vivants. 


Connaissance historique du christianisme en Guinée 


En 1795, on assiste aux premières tentatives d’évangélisation de la Guinée 
par la Société Missionnaire Baptiste à partir de la colonie de Sierra-Leone. La 
deuxième tentative interviendra en 1796, sur l'initiative de la Société 
Missionnaire de Glasgow. Elle s’avéra infructueuse. 

En 1797, les sociétés missionnaires de Glasgow et d’Edimbourg s’unissent 
avec la Société des Missions de Londres dans le but d’envoyer chacune deux 
missionnaires aux tribus hors de la colonie de Sierra-Leone en faisant de cette 
colonie leur point de départ. 

La Société Missionnaire d’Edimbourg envoya Greig et Burton, qui se 
rendirent dans la tribu soussou sur le Rio Pongas, à presque cent kilomètres au 
nord de Freetown où ils commencèrent une école. Greig établit une bonne 
relation avec le peuple et apprit la langue. Mais malheureusement les 
commerçants foullah le tuèrent pour pouvoir s’emparer de ses biens. En 1855, 
le ministère fut repris au Rio Pongas sous l’égide de l’Eglise Anglicane des 
Antilles. 


Guinée 


Au 18e siècle, l'Eglise Catholique Romaine exerçait son ministère au 
bénéfice du personnel du centre de commerce français. Le ministère en 
direction du peuple commença avec l’arrivée des soeurs de St Joseph à St Louis 
en 1819. Elles construisirent un hôpital et dirigèrent une école pour filles. Dr 
Barron fut chargé de la Haute Guinée, mais il démissionna en 1833. 

En 1878, le ministère fut aussi entrepris dans d’autres centres et une petite 
œuvre fut développée. L'Eglise Catholique Romaine à maintenu un petit centre 
missionnaire en Haute Guinée, mais en 1877, les pères s’installèrent à Boffa et 
à Conakry en 1890. En 1914, les rapports des ministères catholiques indiquaient 
qu’il y avait 5.670 fidèles. 

L'Eglise Anglicane continua le ministère auprès des Sousou de Rio Pongas 
en 1808. Plus tard la société dénommée Church Missionary Society étendit son 
ministère à Conakry. 

En 1865, la mission comptait 500 convertis, et elle fut élargie. Née des 
Eglises des Antilles, elle est rattachée à l’Eglise Anglicane de Sierra-Leone. 
Quand la France prit possession de la région en 1890, les missionnaires 
s’occupèrent surtout des tribus en Sierra Leone. | 


Connaissance de la mission CMA et de l’Eglise 
Protestante Evangélique 


L’Allance Chrétienne et Missionnaire (CMA), fondée par le Dr Albert 
Simpson, fait son entrée officiellement en Guinée en 1918 par Hérémakono- 
Faranah, en provenance de la Sierra-Leone. Les premiers missionnaires 
longèrent le bassin du Niger, transportés dans les hamacs. La mission s’installe 
pour la première fois à Baro dans la vallée du Niger près de Kouroussa. 

La station missionnaire construite à Baro a été transformée en un centre de 
formation des jeunes filles, dont la plupart seront épouses de pasteurs. La 
première promotion s’appelait « les douze de Baro ». 

La station missionnaire se déplace de Baro à Kankan, capitale de la Haute 
Guinée et devient plus tard le quartier général pour la Mission en Afrique de 
l'Ouest. La Mission y construit une grande station pour recevoir 100 à 120 
missionnaires. Elle construit aussi une imprimerie, commence la traduction de 
la Bible en malinké, évangélise la contrée ; le christianisme est alors appelé 
« religion des Américains » (americain dina). Il y a un des convertis dont un vit 
encore, le pasteur malinké du nom de Timothée Condé. 
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En 1923, la Mission entreprend un ministère en moyenne Guinée. A Labé, le 
témoignage est rendu, la Bible se traduit en fulbé (langue des Peul). 
Malheureusement, de cette œuvre il ne nous reste qu’une famille chrétienne 
peul vivant dans un petit village ; ceux qui ont traduit le Nouveau Testament en 
fulbé ne se sont pas convertis. 

A Dalaba, ville située dans une région où il fait excessivement froid, la 
Mission construit à 5 km de la ville une station missionnaire pour les congés de 
ses agents. À Mamou, une grande station est créée pour les écoles et logements 
des enfants missionnaires de l’Afrique de l’Ouest. 

En 1926, la Mission va orienter ses efforts vers la Guinée forestière, les 
peuples animistes. À Kissidougou, la Mission s’installe pour la première fois à 
Kissi-Yarankoro. Elle évangélise, les gens se convertissent. Les Kissi sont 
ouverts à l'Evangile ; la formation des catéchistes pour trois mois voit le jour. 

A Yerrdé Milkimour, 1l y avait une autre station missionnaire pour 
l’évangélisation des Kissi. En 1930, c’est la création des stations missionnaires 
à Macenta (tribu toma), Koulé et N’zérékoré (tribu guerzé). Ensuite une autre 
station se créé à Faranah. Assez de villages sont touchés, mais peu de personnes 
sont converties. Un groupe chrétien existe encore aujourd’hui à Yatia. Jean 
Kéita, le premier catéchiste, est empoisonné. 

A Guéckédou, c’est par le canal d’un commerçant venu du Liberia que 
l'Evangile s’introduit. Plus tard les catéchistes venaient pour annoncer la Parole 
de Dieu. 

En 1945, la Mission crée l'institut biblique de Télékoro pour former les 
pasteurs. Les premiers pasteurs formés furent Paul Keita et Paul Kouékoué. En 
1960, la Mission transféra son bureau central à Conakry, et y établit deux 
églises protestantes : une internationale ayant comme objectif un munistère 
auprès des étrangers parlant l’anglais et l’autre locale pour les nationaux. 

La Mission fait aussi des efforts pendant ce temps pour traduire les Ecritures 
en cinq langues du pays : malinké, fulbé, kissi, tama et guerzé. 


341 


Guinée 
Autonomie de l’église 


En 1962, l’église acquiert son autonomie, avec à sa tête un comité exécutif 
national conduit pendant des années par le premier pasteur M. Paul Kéita. 

En 1967, le gouvernement demande aux missionnaires de quitter le pays 
avant juin. La raison évoquée pour cette expulsion est l’africanisation des 
œuvres. Une démarche est menée auprès du président Sekou Touré par M. Paul 
Ellenberger et Paul Kéita pour permettre à l’Eglise Protestante de maintenir les 
missionnaires enseignants à l'institut biblique de Télékoro et à l’école des 

enfants missionnaires de Mamou. Le pasteur Paul Ellenberger est alors chargé 
de l’administration des affaires de la mission à Conakry avec résidence à 
Télékoro (600 km de la capitale). Au total, 26 missionnaires restent donc en 
Guinée pour l’enseignement dans les deux institutions. À partir de cette 
décision du président Sekou Touré, le pays reste fermé aux blancs et aux 
missions jusqu’à sa mort en mars 1984. 

Le 3 avril 1984 commence la deuxième république avec la prise du pouvoir 
par l’armée, dirigée par le général Lansana Conté, président de la deuxième et 
troisième république. Les portes du pays s’ouvrent à nouveau à toute mission 
désirant travailler en Guinée. Il y a à ce jour environ 17 missions évangéliques 
en Guinée et 40 missionnaires CMA travaillant dans plusieurs préfectures. 

En raison de l’expulsion des missionnaires, le siège de la CMA de l’Afrique 
de l’Ouest à Kankan va disparaître tandis que l’école des enfants missionnaires 
sera transférée à Bouaké en Côte d’Ivoire. 

Depuis l’autonomie de l’église acquise en 1962 jusqu’à ce jour, six 
présidents se sont succédé, à savoir : Paul Keita (5 mandats), Paul Kouékoué (1 
mandat), Samuel Dobo Boré (1 mandat), Jean Faya Foindouno (1 mandat), 
Isaac Kéita (2 mandats), Siméon Zouma Nigui (1 mandat, en exercice). 

La plupart des stations missionnaires ont été confisquées par le 
gouvernement et quelques-unes revendues par le comité exécutif national 
d’alors, de peur de se voir privé de toutes les stations. L’imprimerie de Kankan, 
elle aussi a été revendue par la mission. 

A partir de 1985, plusieurs nouvelles missions rentrent en Guinée. En 1981, 
la Mission Philafricaine (AME) s’installe à Macenta et Conakry avec une œuvre 
médicale. Elle sera partenaire en Guinée avec l’Eglise Protestante Evangélique 
CMA. Autres missions : la WEC, les Assemblées de Dieu, les Baptistes, la 
SIM, la Mission Réformée à Labé, la Bible Ouverte, etc. 
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La présence de ces missions engage l’Eglise dans une association des églises 
et missions évangéliques en Guinée depuis lors dirigée par le pasteur Isaac 
Kéita, président de l’association. 

De 1985 à 1991, le pasteur Isaac Kéita oriente l’Eglise dans une nouvelle 
vision : l’évangélisation de la Guinée qui a pour corollaire l’implantation des 
églises. C’est ainsi qu’on a vu naître à Conakry trois autres églises (Gbesia, 
Matoto, Ratoma) avec l’évangéliste Iranou Traoré du Mali. Ensuite 1l y eut la 
création des églises de Fria, Beyla, Kerouaké. 


D’autres activités faisant partie de cette vision sont : 
® La formation d’une équipe nationale d’évangélisation ; 


® La démarche auprès du gouvernement pour reprendre les stations 
missionnaires. Celle de Mamou est compensée par l’obtention 
d’un centre ancien de la milice au cœur de la ville. 


Plusieurs sous-groupes travaillent avec le comité exécutif national de 
l’église : 
® Le Mouvement de la Jeunesse mis sur pied après la visite du 


pasteur Isaac Zokoué et dont le premier président est le pasteur 
Isaac Keita) 


L’Association pour l’Evangélisation des Enfants de Guinée 
Le Groupe Biblique des Hôpitaux 
Le Groupe Biblique Universitaire 


Campus pour Christ 


L’Association des Femmes (prières et retraites) 


Il existe actuellement six églises préfectorales : Kissidougou, Gueckédou, 
Macenta, N’zérékoré, Yomou, Conakry. D’autres églises existent sur le champ 
national : Lola sous le contrôle de N’zérékoré, Beyla, Gbenko, Kankan, 
Faranah, Mamou, Labé, Kindia, Fria (champ missionnaire). 

L'institut biblique de Télékoro fut créé en 1945. De 1945 à 1971 
l’enseignement était en malinké. En 1972 on introduisit à Télékoro le cours en 
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français pour les élèves ayant le niveau secondaire. Les premiers étudiants et 
pasteurs étaient sous la direction de la Mission. | 

On peut compter plus de 130 pasteurs qui travaillent actuellement dans de 
différentes églises. Il existe à peu près 220 communautés locales pour un 
minimum de 40 000 chrétiens. 


Difficultés 


© La répartition du pays en ethnies, ce qui affecte l’église (les 
problèmes ethniques sont présents dans l’église) 


® Absence d'administration nationale et d’autonomie économique 


® Persécution de l’église à travers les investissements humains 


Satan tente sans cesse de nous détourner de notre but. Il sème le doute pour 
nous diviser de l’intérieur comme de l’extérieur. Il nous encourage à faire de 
bonnes choses pour éviter la meilleure chose qui consiste à annoncer la Bonne 
Nouvelle de l’évangile à toute la nation guinéenne. 
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PRESENT ATION DU MALI 


Pays enclavé, le Mali est limité au sud par la Guinée et la Côte d’Ivoire, à 
l’est le Burkina Faso et le Niger, au nord l’Algérie, à l’ouest la Mauritanie. Sa 
population s’élève à 10 878 000 habitants sur une superficie de 1 240 000 km2. 

Le Mali fait partie du vaste empire du Mali (11ème - 17ème). Les Français 
le colonisent en 1898. En 1920, la colonie du Haut Sénégal devient le Soudan 
français. En 1958, le Mali forme avec le Sénégal la Fédération du Mali (1959- 
1960). Indépendant en 1960, le Mali connaît la démocratie depuis 1991. 

Sur le plan géographique, le Mali est un territoire désertique au nord, 
sahélien au centre. Seul le sud drainé par le Niger est cultivé. 

Le Mali est parmi les pays les plus pauvres au monde et ne vit que grâce à 
l’aide extérieure et le rapatriement des salaires des immigrés. Son économie est 
fondée sur l’agriculture qui occupe 85% de la population : sur les cultures 
d’exportation comme le coton et l’arachide, sur l’élevage nomade (bovin, ovin) 
et la pêche fluviale. 

Le Mali compte 86,3% de musulmans, 11,2% d’animistes, 3,8% de 
chrétiens dont 0,8% d’évangéliques. 

Pendant des années, 1l n’y avait que quatre missions sur le terrain : GMU (au 
centre), CMA (à l’est), UWM (à l’ouest) et les Baptistes Evangéliques (au 
nord). Si les deux premières ont implanté des églises fortes 1l n’en est pas de 
même des deux autres missions. Le pays est ouvert à l’évangile au grand dam de 
l’Imam Amdalaye. Les évangéliques qui croissent au rythme de 4,5% par an, 
ont des émissions à la télé et à la radio. Cette ouverture s’explique en partie par 
l’aide substantielle apportée par les missions chrétiennes en vue de lutter contre 
la famine. 
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L’ HISTOIRE DE LA GMU AU MALI 


Koné Jean Sirima 


Introduction 


Le Mali était une colonie française et cela a causé beaucoup de problèmes 
pour la pénétration des missions évangéliques américaines dans le pays. Depuis 
longtemps quelques missionnaires avaient le désir de venir prêcher l’évangile 
au Mali qu’on appelait à l’époque, le « Soudan français ». Mais ils ne furent pas 
autorisés par l’administration coloniale à pénétrer en territoire français. Ils 
décident donc de contourner cette difficulté en passant par la Sierra-Leone pour 
gagner le pays. Malheureusement pour eux, beaucoup de ces missionnaires 
meurent en cours de route, victimes de maladies comme le paludisme ou de la 


révolte des indigènes, etc. Ceux-là n’ont donc pas pu voir leur rêve se réaliser. 


Débuts de la Mission GMU 


En 1919, le gouverneur français donne enfin l’autorisation aux missions 
américaines d’entrer au Soudan français ; c’est alors que nous avons vu la 
première mission arriver au Mali, le 5 septembre 1919, à Bamako la capitale, en 
la personne de George Reed. M. Reed est venu du Maroc (où il avait passé 14 
ans avec les Berbères) et du Soudan (où il avait séjourné pendant 20 ans). 

George Reed était célibataire, il a été envoyé par la mission américaine 
dénommée Gospel Missionary Union (GMU, c’est-à-dire, Union des Missions 
Evangéliques). Reed s’installa à Bamako parmi les Bambara. Pour mieux 
communiquer avec la population, il commença d’abord par apprendre le 
bambara qui est la langue la plus parlée au centre du pays. 

En 1937, il finit de traduire le Nouveau Testament en bambara après un dur 
labeur. Onze ans plus tard, en 1958, il termine la traduction de l’Ancien 
Testament. M. Reed était un homme engagé pour l’œuvre de Dieu. 


Mali 


Naissance de l’Eglise EEPM 


Pendant les 25 années qui ont suivi l’arrivée de Reed, le personnel de la 
mission n’était pas nombreux et l’œuvre faisait peu de progrès. C’est après les 
années 1946 que d’autres missionnaires viendront renforcer l’équipe. Leur 
œuvre a été sanctionnée par un résultat largement positif ; l’église évangélique 
en est le fruit. Cette église a pris le nom EEPM, c’est-à-dire Eglise Evangélique 
Protestante au Mali. 

La Mission a fondé huit stations dont la plupart se trouvent dans le milieu 
bambara. Elle a aussi créé des écoles d’enseignement primaire. C’est ainsi 
qu’en mars 1944, l’école de Mana fut créée. Cette école est devenue 
aujourd’hui une école biblique où l’on forme des pasteurs. Il y a aussi un centre 
de formation pour les garçons et les filles où ils apprennent aussi la parole de 
Dieu. Il existe en outre un centre de littérature, une librairie, et des centres 
sociaux tels que les dispensaires et les maternités. 

L'Eglise Evangélique Protestante au Mali (EEPM) qui est issue de la 
Mission GMU a acquis maintenant son autonomie. Mais elle continue toujours 
de collaborer avec la Mission. L’œuvre se poursuit parmi les Bambara. 

L’EEPM compte actuellement dix districts. En 1967, elle avait 40 lieux de 
culte et 2 500 membres. En 1983, les lieux de culte se chiffraient à 78 avec 7 
669 membres. Aujourd’hui ils sont au delà de 100. 

L'Eglise a ouvert une école biblique du nom du premier missionnaire — 
Institut Biblique Reed (IBR) — où l’on forme les pasteurs en français. Cette 
école se trouve à Bougouni. Le cycle d’étude à IBR est de 4 ans. 

L’EEPM travaille aussi parmi les Bozo (les gens de fleuve). Là, deux 
missionnaires africains sont à l’œuvre. 

L'Eglise a en plus trois émissions religieuses qui sont diffusées chaque 
semaine sur les antennes de la radio et la télévision du Mali et dans une radio 
privée. Ces émissions sont animées avec la collaboration des autres églises 
présentes dans le pays. 


Structure d’administration de l’'EEPM 


En commençant par la base nous avons : 


@ Un comité dans chaque église locale 
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® Un comité de district dans la sous-région 
® Un comité bâ (ou grand comité) 


© [Une conférence annuelle 


C’est le comité de l’église locale qui s’occupe des problèmes au sein de 
l’église ; 1l est élu pour trois ans. 

Le district regroupe un ensemble d’églises d’une sous-région bien 
déterminée. Il règle les problèmes de ces différentes églises. 

Le comité bâ traite des problèmes de toute l’'EEPM. Mais à la conférence 
annuelle, le comité bä n’a plus de pouvoir. 


Méthodes d’évangélisation 


© L'Eglise utilise les films fixes. Il y a par exemple le film « Jésus » 
en quatre langues différentes de chez nous. Il y a aussi le film 
« Le combat » dont la traduction en bambara vient d’être terminée 


© L’EEPM préparait trois émissions religieuses qui étaient diffusées 
sur la station de la radio ELWA (impossible maintenant depuis 
que la guerre civile au Liberia a détruit la station radiophonique). 


Nous avons aussi les soirées récréatives. 


Il y a en plus les camps de jeunes, les conférences-débats, 
l’alphabétisation, « les quatre lois spirituelles » de Campus pour 
Christ, le témoignage dans les hôpitaux ainsi qu’à la prison. 


Notre souci 


Notre souci c’est de pouvoir annoncer l’Evangile dans plusieurs de nos 
langues nationales. Nous recherchons au niveau de l’église des chrétiens 
capables de donner le message dans les différentes langues comme le fulbé, le 
bozo, le maure, le songhraï et le tamascheck. Nous voulons aussi annoncer 
l'Evangile à la population du nord du pays. Notre souhait est que d’ici l’an 
2000 tous les groupes ethniques du Mali puissent entendre l'Evangile. 
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© Stallons missionnaires GMU 
+ Champ de travail GMU/EEPM 
Q Grandes villes 

X Ville Capitale 


Côte ivoire 
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L'ŒUVRE DE LA MISSION CMA AU MALI 


Coulibaly Moussa et Diarra Tiowa 


La Mission CMA (Christian and Missionary Alliance) a commencé à 
travailler au Mali à partir de 1923. A cette date, deux missions travaillaient déjà 
au Mali. Ce sont : la Mission Catholique (1895) et la Mission GMU (Gospel 
Missionary Union). 

Les premiers missionnaires sont deux couples missionnaires : M. et Mme 
Anderson et M. et Mme Yoder. Ils sont installés à Farakala à trente-cinq 
kilomètres de Sikasso sur la route Sikasso-Bamako. Sikasso est la région sud du 
Mali qui fait frontière avec la Guinée, la Côte d’Ivoire et le Burkina Faso. Un 
an plus tard, c’est-à-dire en 1924, il y a des missionnaires à Mopti, à 
Tombouctou et à San. 

A Mopti, il y avait M. et Mme Stamm. Ils travaillaient avec deux Africains 
qui deviendront plus tard de grands évangélistes. Ce sont : Belco Diallo, un 
Peul, et un Bozo du nom de Bakary Saba. 

A San, M. et Mme George Bell firent un grand effort dans le domaine de 
l’évangélisation. M. Bell se promenait dans les villages environnants pour 
prêcher. De plus il profitait des jours de foire (marché) pour toucher beaucoup 
de personnes si possible en prêchant. Suite à ces efforts, 1l y eut des convertis 
venant de N’torosso et d’autres villages d’alentour. Quant à Mme Bell qui ne 
supportait pas les déplacements dans les villages, elle s’occupait d’une classe 
biblique à l’Ecole Française. Il faut noter particulièrement la conversion d’un 
certain Panka Dembélé qui après le CEP est retourné dans son village à 
Sanékuy pour prêcher l’évangile. 

Après un séjour sans résultat à Tombouctou M. et Mme Bowman, viennent à 
Sanékuy. Le grand nord ainsi abandonné sera ensuite repris par la Mission 
Baptiste. 

Au mois de juillet 1931, il y eut un événement inoubliable. En une semaine, 
trois missionnaires parmi les deux couples de Farakala ont été emportés par la 
fièvre jaune. Contre toute attente, ces décès ont suscité un certain nombre de 
conversions dans le milieu et ailleurs. Plus de vingt jeunes se sont donnés au 
Seigneur. 

De 1923 à 1930 il y avait quatre stations missionnaires. Entre 1930 et 1940 
sept autres stations ont été construites. Depuis le début, la mission en 
s’installant avait pensé aussi à la création de centres sanitaires qui ont la 
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particularité de faciliter le contact et par ricochet l’évangélisation. Ainsi il y a 
quatre centres importants sur le plan sanitaire : Farakala, Baramba, N’torosso et 
Lanékuy. 

Des écoles bibliques aussi ont vu le jour depuis les premières années. Tel est 
le cas de l’école biblique de N’torosso en 1936, transférée actuellement à 
Koutiala et reconnue depuis 1988 sous le nom de Ecole Biblique Béthel. Cette 
école forme des serviteurs de Dieu en langue bambara (ou bamana) en quatre 
ans. Il y a une école biblique aussi à Baramba pour les jeunes filles, toujours en 
fonction. Elle a dû être créée vers les années 1940. 

Depuis le début de son travail, la Mission a des églises au sein des ethnies 
suivantes : sénoufo, minyanka, bambara, bwa, dogon et peul. Le travail avait 
cessé parmi les Peul en 1930 pour reprendre en 1983 avec la collaboration de 
leurs voisins les Dogon. La Mission a aussi commencé parmi les Bozo en 1989, 
précisément à Macina. 

L’œuvre missionnaire était concentrée au sud dans la région de Sikasso, au 
nord-est dans la région de Ségou et enfin dans la région de Mopti précisément 
parmi les Dogon qui font frontière avec le Burkina Faso. Actuellement elle est 
répandue au centre surtout à Bamako la capitale. Ayant commencé dans cette 
ville en 1978, l'Eglise CMA y connaît un succès considérable. 

Depuis son autonomie par rapport à la Mission, l'Eglise CMA du Mali est 
officiellement connue sous le nom de Eglise Chrétienne Evangélique au Mali. 
Elle est dirigée par un président national, choisi parmi les présidents de districts 
au nombre de treize. Les présidents nationaux qui se sont succédé sont : 


® Marc Kéita 

® Damissa Coulibaly 

® Joseph Diarra 

® Yacouba Diallo (1983-1993) 

® Timothée Coulibaly (à partir de mars 1993) 


En 1982, l'Eglise CMA était composée de 39 % de Bwa, 27 % de Dogon, 
25 % de Sénoufo et Minyanka, 8% de Bambara, 1% de Bobo. 

En plus de la CMA, il y a d’autres missions au Mali dont les plus 
importantes sont : | 
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Mission Catholique 
Mission GMU 
Mission Baptiste 
Alliance Mission 
Mission Sahel 


Mission Unie Mondiale 


Eglise des Assemblées de Dieu 


Il existe une association dénommée Association des Groupements d’Eglises 
et Missions Protestantes Evangéliques au Mali (AGEMPEM) qui rassemble 
toutes les églises et missions évangéliques du pays. Elle est dirigée par un 
délégué général du nom de pasteur Kassoum Kéita qui a succédé à M. Sé 
Dembélé, premier délégué. 
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PRESENT ATION DU NIGER 


Le Niger, enfermé entre plusieurs nations, a sa frontière nord en plein milieu 
du Sahara. Au nord sont l’Algérie et la Libye, pays du littoral méditerranéen, à 
l’ouest, le Mali, au sud, le Nigéria. 

Occupé par la France vers 1900, le territoire du Niger devient colonie de 
l’AOF en 1922. Il est indépendant en 1960. En 1974, Hamani Diori, le premier 
président, est renversé par un coup d’Etat militaire. En 1993, les militaires 
passent le pouvoir aux civils suite à des élections générales. 

Un vaste plateau dénudé domine le paysage. Les deux seules zones les 
mieux dotées par la nature se trouvent au sud. Il s’agit de la zone qui fait 
frontière avec le Nigéria — cette zone reçoit 500 mm d’eau par an — et de la 
vallée inondable du Niger qui hélas ne fait que border le pays. 

L'économie du Niger repose sur les cultures d’exportation comme 
l’arachide, le coton et sur l’élevage transhumant. Le Niger dispose d’une grande 
richesse minière : l’uranium qui a occasionné un essor considérable pendant 
quelques années ; malheureusement la demande internationale a baissé de façon 
très sensible depuis 1980. 

Avec ses 86% de musulmans 

13% d’animistes 
0,4 % de chrétiens dont 
0,17% de catholiques 
0,08% de protestants 
0,07% d’évangéliques, 
le Niger est un vaste champ missionnaire heureusement ouvert à l'Evangile, ce 
qui n'empêche pas que les convertis de l’Islam soient persécutés. La Bible y est 
traduite en une seule langue : le djerma ; la traduction est en cours pour le 
tamahek, en manga et en foulfouldé. Six autres langues sont visées. 

On déplore au Niger non seulement le nombre restreint de chrétiens mais 
aussi le manque de leaders nationaux au niveau de l’église et surtout les 
tensions dans l’église qui ont donné lieu à plusieurs schismes. Le christianisme 
au Niger décroît numériquement depuis 1960. 
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HISTOIRE DE LA MISSION ET L'EGLISE 


(SIM) AU NIGER 
Akplogan Lavenir 


Survol historique 


La SIM (Sudan Interior Mission) a commencé son ministère dans ce pays en 
1924 à Zinder parmi les Haussa. Aujourd’hui on peut compter 14 stations 
missionnaires. D’autres visions se développent parmi les Bororo, les Touareg à 
Tahoua, les Kanuri à Manga et les Songhaï à Téra. 

La mission principale de la SIM est d’implanter des églises. L'hôpital établi 
à Galmi sert comme centre de service médical. Une léproserie à Maradi 
accomplit une œuvre parmi les lépreux. Dans le domaine de l’enseignement il y 
a l'institut biblique de Niamey qui forme des serviteurs de Dieu. 

L'Eglise Evangélique de la République du Niger (EERN) est le fruit du 
travail accompli par les missionnaires. Mentionnons également d’autres églises 
issues de l’EERN qui ont été reconnues officiellement entre 1991 et 1993 par le 
gouvernement du Niger. 

Il s’agit des églises suivantes : 


® UEEPN (Union des Eglises Evangéliques Protestantes du Niger) 
© FEES (Eglise Evangélique Salama) 
© EFI (Eglise Evangélique Internationale) 


Dates importantes 


® Premier poste missionnaire ouvert à Zinder 
® Arrivée de M. Kapp au Niger 

® Exécution de plusieurs travaux 
& 


Ouverture de l’hôpital de Galmi 


Niger 
Acteurs principaux 


© Harry Percy 
© Newton Kapp 
© Paul Royalsky 


© Garba Youssoufou 
Méthodes d’évangélisation utilisées 


Les « quatre lois spirituelles » 

Le film « Jésus » (Campus pour Christ) 

Cassettes vidéo 

Films fixes 

Livres à image accompagnés de cassettes (Gospel Recording) 
Traités 


Concerts 


Camps d’enfants 


Soucis et défis pour l’église actuelle 


Le souci actuel est le témoignage des chrétiens dans ce pays fortement 
islamisé. La quasi-totalité des pasteurs sont des étrangers. C’est dire donc qu’il 
y a beaucoup à faire pour amener les Nigériens à se sentir chez eux dans leur 
église. Aussi, la question essentielle est celle de la « nigérisation » à de l’église. 
Quant à la SIM, son défi est de parvenir à rassembler toutes les associations 
d’églises pour mieux réussir la mission d’évangélisation. 
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PRESENT ATION DU TCHAD 


Avec 1 284 000 km2 et 6 447 000 habitants le Tchad est un vaste pays qui a 
un climat désertique au nord tropical sec au centre plus humide au sud dont 
l’économie est mise à mal en raison de la sécheresse et de la guerre civile. Son 
revenu par habitant de 190 $ en fait un des pays les plus pauvres du monde. 

L'influence arabe s’y fait forte dans le nord dès le 1 1ème siècle. Vers la fin 
du 19ème siècle, le pays est colonisé par les Français. Il acquiert son indépen- 
dance en 1960. Depuis 1980 de violents conflits secouent le pays. 

Deux groupes rivaux vivent au Tchad : au nord, ethnies arabisées, pasteurs 
semi-nomades, au sud, noirs animistes ou chrétiens sédentaires et cultivateurs. 

Les années 1960 à 1978, ont été marquées par la domination politique des 
non musulmans avec persécution des chrétiens entre 1973 et 1975. Depuis 
1980, le pays connaît une succession de groupes militaires avec domination de 
la scène politique par les musulmans (l’arabe est parlé par 60% de la popula- 
tion) 

Le Tchad présente le tableau religieux suivant : 

45,5% de musulmans localisés au centre et au nord 
35,4% de chrétiens 
19,1% d’animistes 

Il y a peu d’évangélisation en faveur des musulmans. Plusieurs des 181 
groupes ethniques sont non évangélisés selon les études effectuées, ce sont 11 
groupes animistes et 109 musulmans. 

La Bible est traduite dans 8 langues le Nouveau Testament dans 17 langues 
et des portions dans 9 langues. 
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LES ASSEMBLEES CHRETIENNES 


AU TCHAD (ACT) 
Doumkel Obed 


Introduction 


Contrairement à l’Afrique occidentale et même au bassin du Congo où 
l’église a précédé la colonisation et lui a servi de rempart, au Tchad, c’est 20 
ans après elle que l’église est arrivée. 

La première mission était luthérienne et a atteint en 1920 le sud-ouest (le 
Mayo Kebbi) en provenance du nord-est du Cameroun voisin. Elle a été suivie 
par la Mission Baptiste Mid-Mission venue de Fort-Crampel (République Cen- 
tre-Africaine) en 1925. Cette mission s'était implantée dans le sud du pays. 
C’est en 1926 qu’un Néo-Zélandais, le docteur James Olley Williams, venu du 
Nigéria, a introduit les Assemblées Chrétiennes au Tchad. La situation évoluera 
très rapidement avec l’entrée de la Mission SUM et des Frères respectivement 
dans le Logone occidental et oriental dans les années 1927-28. 

L’ensemble de ces églises, toutes évangéliques évoluent harmonieusement 
jusqu’en 1950, date à laquelle quelques dissensions naîtront qui occasionneront 
le premier détachement de quelques baptistes pour former « l’Eglise Tombal- 
baye », nom qui a été très vite contesté par le premier président Tombalbaye. 
Elle est devenue aujourd’hui Eglise Evangélique Tchadienne (EET). C’est la 
première église pentecôtiste charismatique du Tchad. La situation évangélique 
restera telle jusqu’aux indépendances avant de voir l'émergence d’autres églises 
pentecôtistes. Aujourd’hui le Tchad compte environ 13 dénominations dont huit 
pentecôtistes. 


Origine des Assemblées Chrétiennes au Tchad (ACT) 


Les Assemblées Chrétiennes au Tchad (ACT), fondées depuis 1926, sont 
l’une des plus vieilles églises évangéliques. Elles sont regroupées au sein d’une 
association de près de 700 églises locales. Réparties en six régions, elles 
s'organisent à l’intérieur d’un « statut commun » géré par une assemblée géné- 
rale dirigée elle-même par un secrétariat exécutif de 9 membres. 
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Développement historique 


Le premier missionnaire de cette église s’appelle James Olley Williams dit 
« Ramsès », un Néo-zélandais venu de Sydney. Après plusieurs tentatives ratées 
d’évangéliser le Maghreb, il se joignit à la mission que dirigeait le missionnaire 
Pomroy au Nigéria. Certains documents parlent de « Christian Missions to Ma- 
ny Lands ». Peu après la mort de Pomroy, Ndokran Outman, Mordjim et bien 
d’autres Tchadiens convertis au Nigéria prièrent M. Williams de venir au Tchad 
annoncer l'Evangile. 

Ils débarquèrent ensemble à Fort Lamy (N’djaména) en 1926. La nationalité 
du missionnaire se heurtait à l’approbation française quant au permis de 
s'installer ou d’évangéliser. Plus tard en 1927, l’équipe obtient l’autorisation de 
prêcher, ce que lui permettait de commencer l’œuvre. En 1928, elle obtient 
l’autorisation provisoire de s’installer. Nantie de ces documents, l’œuvre 
devient plus officielle. 

La vocation de christianiser des musulmans persistant dans l’esprit de 
Williams, les premières sorties étaient effectuées à Abéché dans le fief de 
l'Islam sans succès. C’est après cet échec que Williams et son équipe se résolu- 
rent à descendre dans le sud profond à Moïssala en passant par Sarh (Fort Ar- 
chambault). Dans leur progression, ils rencontrent M. Ganz, un Américain res- 
ponsable de la station baptiste de Doba, qui se convertit à la mission de 
Williams pour des raisons jusqu'ici ignorées. 

A Doba, certains travaux très importants ont été réalisés : traduction du 
Nouveau Testament et réalisation d’un cantique en langue mbaye (celle de la 
grande tribu de Ndokran Outman). Des fascicules d’alphabétisation en langue 
mbaye furent également conçus. 

L’implantation des églises n’a commencé véritablement qu'entre Moïssala et 
Doba. Toutes les églises issues de cette mission s’appelaient au début Eglise 
Evangélique (EE) tout simplement. Plus tard, elles furent rebaptisées Assem- 
blées Chrétiennes du Tchad pour devenir aujourd’hui Assemblées Chrétiennes 
au Tchad vers les années 1980. 

Leur grande caractéristique réside dans leur autonomie locale et leur ramifi- 
cation en église par tribu. Dans la mouvance de ces églises, l’important acte 
historique à noter est la formation de leur association dénommée Association 
des Assemblées Chrétiennes au Tchad (ACT) vers les années 1963 dirigée par 
un président. Le premier fut Ndokran Outman, mort en 1993. L'association est 
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l'instance qui, par son assemblée annuelle appelée Conférence Nationale, gère 
l’ensemble de toutes ces églises en harmonisant les questions administratives et 
théologiques de l’association. 

Vers les années 1978, en vue d'intégrer les expatriés chrétiens vivant à 
N’djaména, ACT décida de créer dans la capitale une église locale qui fonc- 
tionnerait en français (langue nationale et officielle du pays). Le processus in- 
terrompu par la guerre civile de 1979 a repris après les années 1984 et a abouti 
à la création de « l’Assemblée Chrétienne la Bonne Nouvelle (AC/BN)°» dont 
l’un des fondateurs est le pasteur René Daïdanso, actuel secrétaire général ad- 
joint de l’AEA (Association des Evangéliques d’Afrique). 


Méthodes d’évangélisation 


Alors que les luthériens à Léré avaient fait un large usage de la méthode dite 
le « Navigateur », les ACT ont privilégié celle des campagnes publiques, et le 
porte-à-porte. Ces méthodes ont été complétées par l’organisation de cours 
d’alphabétisation dont le matériel (traités et brochures) était rédigé dans la lan- 
gue mbaye à Doba. 

Ajoutons à ces stratégies d’évangélisation anciennes, les écoles primaires et 
les dispensaires. Actuellement la liste de ces méthodes s’allonge avec la projec- 
tion de films, le théâtre, les concerts évangéliques, les camps de jeunes et les 
conférences-débats organisés dans les établissements scolaires publics et autres. 

Les ACT ont créé aussi partout des églises locales dirigées dès le départ par 
des évangélistes tels que Sanodji (Pala), Ngaba (Bongor) et Ndakran 
(Guelendeng). Il faut aussi noter qu’en dehors de M. Ganz, d’autres missionnai- 
res étaient venus grossir les rangs de l’équipe Williams. Signalons en 
l’occurrence William Rogers à Moïssala (dans le moyen Chari) et Taylor à 
Bousso (dans le Chari Baguirmi). 


Défis et soucis 


Comme les autres églises au Tchad, les ACT sont confrontées à plusieurs 
défis, entre autres : 


© l’avancée de l’Islam dont des factions intégristes 
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© ]a recrudescence de la culture traditionnelle incarnée par l'initiation 
appelée Yondo. 


Devant ces problèmes, l’église reste matériellement incapable compte tenu 
de la situation socio-économique du pays qui se dégrade de jour en jour. La 
vocation d’évangéliste reste donc à encourager parmi les jeunes. Et la formation 
des pasteurs sur le terrain demeure une préoccupation majeure pour toute 
l’église dans le pays. 


Sujets de prière 
© l’unité de l’église au Tchad 


® l’avancement de l’œuvre d’évangélisation. 


1 Luthériens 
2 Baptistes 
3 ACT 


4 EET 
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Nos Racines Racontées 


u côté de la réalité africaine au sud du 

Sahara, les missions chrétiennes occiden- 

tales du 19ème siècle avaient affaire à de 

très grandes diversités ethniques, linguis- 
tiques, coutumières et religieuses. Mais par leur persé- 
vérance, au prix de nombreuses vies humaines à cause 
du climat inhospitalier et des maladies tropicales 
propres à l’ Afrique de l’Ouest, l’Église chrétienne sera 
implantée pendant ce siècle, même si les missions ont 
tardé à responsabiliser pleinement les chrétiens afri- 
cains. En dehors de l’impact spirituel ou moral : éduca- 
tion, médecine, commerce et industrie, les missions 
chrétiennes occidentales vont participer fortement à une 
certaine modernisation, ou occidentalisation de 
l’Afrique du 19ème siècle. D’autre part, leurs observa- 
tions étudiées des ethnies diverses, et des efforts remar- 
-quables d’alphabétisation et de production littéraire en 
langues africaines, vont contribuer aussi à la sauve- 
garde d’un héritage souvent méprisé et bafoué par une 
politique çoloniale qui essaiera systématiquement d’as- 
similer des peuples africains à la puissance coloniale 
paternaliste. 
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